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INTRODUCTION 

Un parti qui veul etre fort a besoin d'une forte 
doctrine, et c'est jJarce qu.'il a le sentiment tres ferme 
de cette condition de f01'ce et d' homogeneite, que le 
Parti communiste s' applique' si assidîwtent, defr!.~is 
qu'il existe, a familiariser ses adheTents avec les 
concePtions maîtresses dH marxisme revolutionnaire. 
Il est vmi que, dans la. pu blication des CEuvres com­
pletes de Marx, il s' est laisse devance:r par !'initia­
tive, au St~·rplus digne d' eloges, d'un edlteur non 
communiste. lviais, s'il a renonce a editer lui-meme 
les (Euvres completes, il persiste a vouloir inscrire, 
au catalogue de sa librairie, celle des rewvres de 
Marx, dont la propagande peut le moins se passer. 
Le l\iani fes te , Communist~, la Critique du Pro­
gr.amme de Gotha y figurent deja .. N 02~ y adoutons 
aujoz~rd' hu i quelqu.es chaPit1·es trop peu conm~ du 
Capitil1. Viendront, dans le cours de l'anrnee; la 
Guerre civile en France (plus connue scms le nom. de 
Commune de Paris), les Lettres a Kugelmann et pro­
bablement aussi un recueil d' oPus cules divers se raP­
portllint a l' Internationale. 

Sous ce titre arbitraiTe, mais fraPPant, la Genese 
du Capital, nous reproduisons dans ce petit livre, 
toute une section (la VIII") du livre re• du Capital. 
C' est la section dans laquelle, Marx Pas se en revt~e 
les methodes de ce qu'il appeUe (( l'accumulation pri­
mitive. >> Dans les premieres sections de son grand 
ouvmge, il avait explique comment s'ope1·e de nos 
jowrs, (( pa.r la seule force economique des choses », 
l' accumulation du capital. Il avait montre liţ : 1 o que 
l'accumulat-ion a Pozo· source la pltts-value, prove-
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nant elle-meme de l' exploitation de la force de tra­
vail des prolelaires et supjJosant l' existence de la 
production cap-italiste moderne; 2° que la production 
capitaliste imPlique elle-meme l' existence a.nţerieure. 
d'une ce-rtaine accmnulation de capitaux. lYiais, alL 

tenne de cette analyse, il elail arrive a cette constata­
tion :Si la product·!on cajJitaliste neccssile l' existence 
d'u.ne accumulat.ion prea.lable, n faut dane admett1·e, 
a !'origine,. un systlmw sui generis d'accmnula.tion 
qui, SallS 1·icn d~voir a la plus-value, serue de jonde­
ment a tout l'edifice. 

Ce systeme d'accumulation non fondee sur la 
plus-~Ja.lne, d'accumulation dite primitive, c'est lui 
que Marx etudie dans les chapitres qu.'on va lire -
et qu'on ne pou.rra lire, j'en .w.is sil-1·, sans un fremis­
sement d' horreur accu.satrice ... 

Comment la societ6 est-e/le devenue capitaliste? 
Par la separation du. producleu.r d'avec ses moyens 
de production. M ais cette sejJaration n'a rien eu 
d'une idylle; el/e s'est effecluee Par des 111oyens 
d'une violence et d'une inhu.manite sans nom, -
expropriant en masses les paysans du sol qt~'ns culti­
vaient en paix depuis des siecles et allant meme (en. 
A ngleterre) jusqn' a mser des villages entiers. Jli nsi 
naquit., a l'aube des tem.ps modenzes, 1111 prolCiarial 
ce sans feu, ni /ieu n, dant est so1·ti le proletariat de 
nas jonrs, le PToletariat salaTie. 

Pozn· qu.e cette evolut ion qui, de l' exp1·opriation 
paysanne, mene an salaTiat, ind11Striel, put s'accom­
plir, Pour que celte masse vagabonde exPulsee d'es 
camjJagnes C011-SCiltît a SC SOUmettTe a /a rude disci­
pline des fabriqu.es, il a fallu que l' Etat, par les aTli­
fices d'u.ne legislation sangu.ina:ire, fît scntiT, au 
Profil des capitalistes naissants, tout le poids de sa 
/arce el de sa coercilion. Apres avoi·r livre, f;ieds et 
Poinf(s lies, iz. l'avidit6 des manulacluTicrs les vaga­
bonds des f(randes routes, n a facilite l'C;;alement, au 
sein de la fabrique, l'exploitation sans phmses -
sinon sao!s pl.eurs ni gTincements de dents, de cette 
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populat-ion miserable. L' Etat a ete ainsi, des le com­
mencement, le tres actij agent de l' accumtdation 
c a.pi talis te. 

AI ais d' oz/, ~viennent les capitalistes? E t Par quels 
jnocedes, a-van/. d'etre amplement Pour-vus d'une 
main~d'reu-vre exploilable a me·rci, durant la periode 
/.ransitoire ozl, s'elabomit te regime nou.-veau, 01lt-ils 
Pu accmnuler des capitaux considhables? Lisez ce 
pet-it li-vre et -vous -verrcz que les premiers ca.pitalistes 
ne sant anlre chose que les ust~riers et les marchands 
du moyen âge - parfois aussi, les chefs enrichis des 
co1·porations urbaines - et que, pozo- accumuler de 
plus en Plus d'e caj1itau.x et pour fonder, par cette 
ac cu mu.lalion rePeUe, l' econumie moderne, ces pre-
11Hers cajJI'talistes ont tditise tou.r a tour les colonies, 
la detresse jinancie1·e de l' Etat et la p-roteclion 
douaniih"e. Vous -vcrrez que ia colonisaLion, l' endette­
men/. progressij des Etals, necessitanl une fiscalite 
tonjours plus oppressi-ve, et le sysleme prolection­
niste onl joue un râle de premier plan dans raccumw 
lation primiti-Je du ca.pital, ain si que dans l' expro­
priation des masses qu:i allait de Pai1· a'Vec cette 
accumulation. Et -vous ne -vous etonnerez Pas que la 
grande industrie, nee sous le signe de la 'Violence, se 
soit comme fail un jcu, a peine nee, de reduire. {l:lt 

pi-re escl'a-vage d'hznombrables colzortes d'enfa.l!ls de 
huit el de dix ans. 

Cesl dane 11.1w sombre el douloureuse lzislo·ire que 
'nous conte, dans les pa,ges qu-i -vont sui-vre, le genial 
fondaleur du Socialisme scientijique. Cest par les 
-voies de l'exprojniation, du pillage, de l'usurpation, 
dtt me-zt.rlre, que le ca/Jilalisme enlre dans le monde. 
L' accumulation -fJrimili'Ve procede « a.-vec un -vanda­
lisme impitoyable qu'aiguillonnent les mobiles les 
plus infâmes, les Passions les plus sordides et les, Plus 
ha'îssables dans leur j1etilesse n. La societe capitaliste 
1·..;pose sur des fondements souilles de bone et de 
sang. 

Sombre et doulom·euse hisloirc, -vcritable 11wrtyro-
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loge des masses ... Mais detour1W1zs 1105 regards de ce 
passe lugubre. Marx lui-meme vozts :v convie. Dans 
l' admirable et court chapit-re intituze Ten dan ce bis­
torique de l'accumnlation capitaliste - que tout 
communiste devrait quasi savoir Par creu.r, - il 
annonce que le capitalisme doz:t ineluctablement finir. 
Oui, le capita!isme, comme tout ce qui a. colnm.ence, 
finira. Oui, par le jeu immanent des lois de la pro­
duction caPitaliste, l'heure de la propriete capitaliste 
sonnera; oui, les exproP·riateurs d' autrefois seront les 
expropries de demain. M ais c' est au. ben.ejice de la 
societe tout entiere, et non Plus d'une minorite privi­
legiee, q'ue se real'isera, demain, l' ex.proprialion des 
expropriateztrs, __: la ·Plus grande revolntion scciale 
qui se sera produite au cou.rs des temps. 

Dans la pleine cQnscience de cette w§cessite histo-
1·ique, le Part-i comm.uniste, avant-garde de la classe 
ouvriere, n'a pas d' ambition plus hau te que d' e t·re le 
fourrier de l'expropriation des expropn'ateu1'S, Par 
quoi le ProUtariat r6volutionnai1·e, investi d'u11e dic­
tature impersonnelle eL transiloire, inaugurera la 
societe sans dasses, la li bre societe de l' avenir. 

AMEDEE DONOIS. 

N. B. - Nous a:vons reproduit fidelement le texte de ]a 
traduction J. Roy, parue en 1872, a Paris, chez l'editeur Mau­
rice Lachâtre. Rappelons que le livre premier du Capital (le 
seul que Marx ait completement termine et qu'il ait public 
lui-meme) a paru - eu allemand - eu r867. Ce livre premier 
est intitule : [Jifveloppemenl de la Pmduction capitaliste. 



La Genese du Capital 

I 

Le Secret de l'accumulation primitive 

Nous avons vu comment l'argent devient capital, le 
ca·pital source de p.lus-value, et la plus-va.Jue source· 
de capital aclclitionnel. Mais l'accumulation capitaliste 
prcsuppose la prcsence de la plus-value et cdle-ci la 
procluction capitaliste qui, a son tour, n'entre en scene 
qu'au moment ou des masses de capitaux et de forces 
ouv·ri:::res assez consiclerables se trouvent deja accumu­
lces entre les mains de proclucteurs marchands~ Tout 
ce mouvement semble donc tourner dans un cercle 
vicieux, dont on ne saurait sortir sans admettre une 
accum1tlation primitive (previou.s accumu.lation, dit 
Adam Smith) antcrieure a l'accumulation capitaliste 
et servaut de point ele clCpa·rt a la procluction capita­
liste, au lieu de venir cl'elle. 

Cette accumulation primitive joue dans 1 'economie 
politique a peu pres le meme role que le peche origine! 
dans la thcologie. Adam morc1it la pomme, et voila le 
pcche qui fait son entree dans le monde. On nous en 
explique !'origine par une aYenture qui se serait pas­
sce quelques jours apres la creation du moncle. 

De meme, il y avait autrefois, mais il y a bien long­
temps de cela, un temps ou la societe se divisait en 
deux camps : la des gens d 'elite, laborieux, intelli-
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gents, et surtout doues d 'habitudes menageres ; .1c1 un 
tas de coquins faisant gogaille du matin au soir et dli 
soir au matin. Il va saus dire que les uns entasserent 
tresar sur tresar, tandis que les autres se tron vereut 
bientOt clenues de tout. De la la pauvrete de la grande 
masse qui, <'Il uepit d'un travail sans fin ni treve, doit 
toujours payer de sa propre personne, et la rkhesse du 
petit nombre, qui recolte tous les fruits du travail sans 
avoir a faire ceuvre de ses dix doigts. 

L'bistoire du peche tlH~ologal nous fait bien voir, il 
est vrai, comme q uoi 1 'homme a ete condamne par le 
Seigueur a gagner SOll pain a la sueur ele sou front ; 
mais celle du peche ecouomique comble une lacune 
regrettable eu nous n§velant comme quoi il y a des 

'hommes gui echappent a cettc ordounance du Seiguenr. 
Et ces insipicles enfantillages, on ne se lasse pas de 

les ressasser. l\-1. Thiers, par exemple, en ose encolfe 
reg~der les Frauc;ais, autrefois si spirituels, et c:ela dans 
un volume oi1, avec un aplomb d'homme cl'Etat, il pre­
tend avoir recluit a neant les attaques sacrileges cln 
socialisme contre la propriete. Il est vrai qtte, la ques­
tion de la propriete une fois mise sur le tapis, chacun 
se doit faire un devoir sacre de s'en tenir a la sagesse 
de l'abececla1re, la senle a l'usage etala portee des eco­
lie1'S de tout âge. (1). 

Dans les annales de .1 'histoire reelle, c'est la con­
quete, l'asservissement, la rapine a main annee, le 
regne de la force bmtale, qui l'a toujours emporte. 
Dams les manuels beats de ]'economie politique, c'est 
l'iclylle au contraire qui a ele tont temps regue. A le:tr 
dire, il n'y eut jamais, l'annee courante exceptee, d'au­
tres moyeus cl'enrichissemeut que le travail et le droit. 

(•) Gamm, irritC de ccs biiJcvesCcs, lc.s raillc dans lo dia.loguo 
suivanl : 

« Le Mailrc d'ecole : Dis-moi doue d'otl la rorlune de lon pcro 
lui est vcnuc~ 

ce L'Enjant : Du gra.nd·pCrc. 
• Le Maltr~ d'ecole : Et a celui-ci? 
• L'Enfant : Du bisaYeul. 
" Le .llaitre d'ecole : El it ce dcrnier. 
• L'Enfant : Il l'a prlsc. " 
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En fait, Ies m<:!thodes de I'accumulation primitive sont 
tout ce qu'on voudra, hormis matiere a idyiie. 

Le rapport officiel entre le capitaliste et le salarie 
est d'un caractere purement mercantile. Si le pre-

. mier joue le râie de maître et le dernier le râie de ser­
viteur, c'est grâce a un contrat par lequel celui-ci s'est 
non seulement mis au service, et pa·rtant sous la depen­
dance de celui-la, mais par lequel il a renonce a tout 
titre de propriete su.r son propre produit. :Mais pour­
quoi le salarie fait-il ce ma,rche? rarce qu 'il ne possecle 
rien que sa for ce personnelle, le tra vai] a 1 'etat ele 
puissance, tandis que toutes Ies conditions exterieures 
requises pour donner corps a cette puissance, la matiere 
et les instruments necessaires a l'exercice utile du 
travail, le pouvoir de clisposer des subsistances indis­
pensables au maintieu ele la for ce ou vriere et a sa con­
version en mouvement procluctif, tout cela se trouve 
ele l'autre cote. 

Au fond cl,t systeme capita•liste il y a clonc Ia sepa­
ration raclica le el u p-rocl ucteur d 'a vec les moyens ele 
prcxluction. Cette separation se reprocluit sur une 
echelle progressive des que le systeme capitaliste s'est 
une fois etabli ; mais comme celle-la forme la base ele 
celui-ci, il ne saurait s'etablir sans elle. Pour qu'i,l 
vienne au moncle, il faut clonc que, partiellement au 
moins, les moyens ele production aient deja ete ana­
ches sans phrase aux proclucteurs, qui Ies employaient 
a realiser leur propre travail, et qu'ils se trouvent deja 
detenus par des proclncteurs marchands, qui eux les 
emploient a speculer sur le travail d'autrui. Le mowve­
mellt historiq11e qui fait divorcer le travail d'aYec ses 
conclitions cxterieures, Yoilâ donc le fin mot de l'accn­
mulation appelee a primitive » parce qu'elle appar­
tient a l 'âge prehistorique du monde bourgeois. 

L'ordre economique capitaliste est sorti cl.es entrailles 
ele l'ordre economique feodal. La dissolution ele 1 'un a 
Mgage les elements constitutifs ele l'autre. 

Qua~tt a_u travailleur, au producteur immediat, pour 
pou vo1r cl1sposer ele sa propre personne, il lui fallait 
cl'abord cesser d'etre attache a la glebe ou cl'etre infeocle 
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a une autre personne; il ne pouvait non plus clevenir 
libre vendeur de travail, apport.·mt sa ma'f<:hanclise 
partont ou elle trouve un marche, sans avoir echappe 
au reg-ime des corporations, avec leurs maîtrises, letus 
j urancles, le urs lois el 'apprentissag-e, etc. Le mou ve­
ment historique qui com·ertit les proclucteurs eu sala­
ries se presente clonc comme leur affmnchissement clu 
sen·ag-e et ele la hierarchie inclustrielle. De l'autre cote, 
ces affranchis ne cleviennent vencleurs cl'eux-memes 
qu'apres avoir ete d~pouilh~s de tous leurs moyens de 
procluction et de toutes les garanties d'existence offer­
tes par l'ancieu orclre des choses. L'histoire de leur 
expropriation n'est pas matiere a conjectures : elle est 
ecrite dans les annales ele l'humanite en lettres de sang 
et ele ieu inclelebiles. 

Quant aux capitalistes entrepreneurs, ces nouveaux 
potentats an.ient non seuleme11t a deplacer les maîtres 
des metiers, mais aussi les detenteurs feocla ux des 
sources ele la richesse. Leui· avenement se presente de 
ce câte-la comme le resultat <;l'nue lutte victorieuse 
contre le pouvoir seigneurial avec ses prerogatives 
re\·oltante . .;, et le reg-ime corporatii avec les entraves 
qu'il mettait au libre developpement de la produc­
tion et a la Jibre exploitation de l'h0111)11e par l'homme. 
Mais les chevalien; el 'in-dustrie 11 'ont supplante les 
chevaliers d'epee qu'eu exploitaJllt des evenemeuts qui 
11 'etaieut pas de leur propre fa it. Ils sont arri\•cs par 
des moyens aussi vils que ceux dont se servit l'affmn­
chi romain pour deveni.r le maître ele son patron. 

L'ensemble du developpement, embrassant a la fois 
la genese du salarie et celle du capitaliste, a pour point 
ele clCpart la servit ude des tra vailleurs; le prog-res q u 'il 
accomplit consiste a changer la forme de l'iasservis­
sement, a amener Ia metamorphose de l'exploit.'ltion. 
feoclale en exploitation capitaliste. Pour en fairc com­
penclre la marche, il ne nous faut pas remonter trop 
lraut. Bien que les premieres ebauches de la produc­
tion capitaliste aient ete faites de bonne heure dans 
quelques villes de la Meditcrranee, !'ere capitaliste ne 
date que du seizieme siecle. Partout Olt el<le eclot, l'abo-
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lition du sen•age est depuis longtemps un fait accom­
pli, et le regime des villes sou veraines, cette gloire du 
tnoyeu âge, est deja eu pleiue deoadencc. 

Dans l'histoire de l'accumulation primitive, toute 
,revolution fait epoque qui 'sert de levier a l'avance­
ment de la classe capitaliste eu voie de formati0n, 
celles surtout qui, depouillant de gr.andes masses de 
leurs moyeus ele production et d'existence tradition­
nels, les lancent a l'improviste sur le marche du tra­
vail. :Mais la base de toute cette evolution, c'est 1 'ex­
propriatiou des cultivateurs. 

EHe ue s'est eucore accomplie d'une maniere radi­
cale qu'en Angleterre : ce pays jouera douc necessai­
rement le ·premier role dans notre esquisse . .Mais tous 
les autres pays de 1 'Europe occidentale parcourent le 
meme lllOU\'el11ellt, bien que selon le milieu il change 
de couleur locale, ou se resserre dans un cercle plus 
etroit, ou presente un caractere moins fortemeut pro­
uonce, ou suive un ordre de successiou different (1). 

(l) En Italie, ou In produclion capilalislc s'cst rlcvclopp~e plus 
l<lt qu"aillcurs, le !codalisme a (·galcmcnl disparu plus tOl. Les 
scris y !urcnl donc cmanclpcs de !ait amnt d'avoit· cu le tcmps 
de s'asşurcr d'ancicns drolts de prcscriplion sur l~s lcrrcs qu'ils 
possedaicnt. lTnc bonnc parUc de ccs prolClaircs, Hbrcs el ll'gcrs 
commc l'nir, artlnnicnt aux villcr), ICguCcs pour la. pluparl par 
l'cmpiro romnin, eL quc les 5Cig::...t:!nrs nvaicnt de bonnc hcurc prC· 
fCn~cs commc licux de s6jour. Quan<l les grands ch:1.ngcmcnls sur· 
venus vers la nu du quinziCmc sll!clc dans le marchC unh·crscl, 
d6pouillcrenl l'IIalic septentrionale de sa suprematie commcrcialc el 
amcnCI'.::nl le dCclin ele scs manuraclurcs, li so pl'oduisil un mou,·e· 
menl cn sens contrairo. Les ouvricrs des villes rurcnl en mass\1 
rc.foulrs dans les campagncs, ou des tors la pelilo culturc, cxcculcc 
il la laţon du jardinage, prit un cssor sans pr,<c,1dent. 
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Il 

L'expropriation de la population primitive 

Eu An.gletene, le servage avait disparu de fait vers 
la fiu du quatorzieme siede. L'immeuse majorite de la 
populatiou (1 ) se composait alors, et plus entierement 
encore au quinzieme siecle, de paysans lihres cuJti­
vaut leurs propres terres, queis que fussent les titres 
feodaux clont on affubla leur droit de possession. Dans 
les grands domaines seigneuriaux, 1 'ancien bailli (bai­
lijj), serf lui-meme, avait fait place au fermier inde­
penclaut. Les salaries ruraux etaient en purtie des 
paysans - qui, pendant le temps ele loisir laisse par 
la ctl'lture de leurs champs, se louaient au service des 
grancls proprietaires, - en partie une classe particu­
liere et peu nombreuse de journaliers. Cem;:-ci memes 
etaient aussi dans une .::ertaine mesure cultivateurs de 
leur chef, car eu sus du salaire on leur faisait conces­
sion de champs d'at~ moins quatre acres, avec des cot­
tages; de phs, ils participaient, concunemment avec 
les paysans proprement dits, a 1 'usufruit des biens 
communaux, ou ils faisaient paît::e leu·r betail, et se 
pourvoyaient ele bois, de tourbe, etc., pour le chauf­
fage. . 

Nous remarl[uerons en passant que le seli mtme etait 
non seulement possesseur, tributaire, il est vrai, des 
par'celles attenant a sa maison, mais aussi co-possesseur 
des biens communaux. Par exemple, quand :Mirabeau 
publia son li vre : De la M onarchie prussienne, le ser­
vage existait encore dans la plupart des proviuces 
prussiennes, entre autres eu Silesie. Neanmoins les 
serfs y possedaient des biens commUJnaux. On n'a pu 

(1) Jusque ''crs la fin du <li.:r.-seplicmc siecle, plus des So % 
du pcuple anglais elalenl cncorc agricoles. V. i\IACAULAY : Tlte 
History of England. Londres, 1e58, \'OI. !, p. 413. Jc cile lei Macaulay 
pareo qu'cn sa qualit.6 de falsillcaleur sysLCma\ique, il taiUc el rogn3 
il sa fanlaisic les falls de ce genro. 
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encore, clit-il, " .engager les Silesieus au partage des 
communes, tandis que dans .Ja nouvelle Marche il n'y 
a guere de vHiage ou ce partage ne soit e..,;:ecute avec 
le plus grancl succes (r) ». 

Le trait le plus carz.cteristique de la procluction feo­
dale dans tous Ies pays de 1' Europe occidentale, c'est 
le partage du sol entre le plus grand nombre pcssible 
d'hommes-<liges. Il en etait du seigneur feodal comme 
de tont autre souverain; sa puissance dependait moins 
de la rondeur ele sa bourse que du nombre de ses sujets, 
c'est-a-clire du uombre ele,; paysaus etablis sur ses 
domaines. Le Japon, avec so1_1 organisation purement 
Ieoclale de la propriete fouciere et sa petite culttu·e, 
oJlre clonc, a beaucoup el 'egarcls, 1Ule im.age p~us fidele 
du moyen âge europeen que uos livres d'histoire imbus 
de prej uges bourgeois. Il est par trop commode cl'etre 
ce liberal » aux depens du moyen âge. 

Bien q ue la conquete nonnancle eftt constitue toute 
l'Angleterre eu baronnies gigantesques dont une 
seu le comprit sou \'ent plus ele neuf cents seigneuries 
anglo-saxonnes - le sol etait neanmoins parseme de 
petites proprietes rurales interrompues c;a et la pa·r ele 
gr.ands clomaines seigneuriaux. Des que le servage eut 
clonc clisparu et qu'au quinzieme siecle la pmsperite 
des villes prit un grand essor, le peuple auglais attei­
gnit l'etat cFaisance si eloquemment depeint par le 
cbancelier Fortescue, dans ses Lazuies legtt.m A ngl'iCE. 
Mais cette richesse du peuple excluait Ia richesse capi­
taliste. 

La revolution qui allait jeter les premiers fonde­
ments du regime capitaliste, eut son prelude dans le 
dernier tiers du quinzieme siecle et au commencement 
du seizieme. Alors le licenciement des nombreuses sui­
tes seigneuria.les - dout sir James Steuart dit perti­
nemment qu 'el les a encombmient la totu et la maison » 
- lanc;a a l'improviste sur le marche du travail une 
masse de p.roletaires sans feu ni 1ieu. Bien que le pou-

(•) ~hnADEAU : De la Monarchia prussienne. Londrcs, 1778, t. li, 
p. Il5·Il6. 
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v01r royal, sorti lui-meme du developre'mei1t bour­
geois, fUt, dans sa tendance a la souverainete absolue, 
pousse â activer ce licenciement par des mesu·res vio­
lentes, il n'en fut pas la seule cause. En guerre ouvcrte 
avec la royaute et le parlement, les grands seignem·s 
creerent un proletariat bien autrement considerable en 
usurpant les biens communaux des paysans et les chas­
sant du sol, qu'ils possedaie!lt au meme titre feodal 
que leurs maîtres. Ce qui en Angleterre clonna surtout 
lieu â -ces actes ele violence, ce fut l'epanouissement 
des manufactures de laine en Flandre et la hausse des 
prix de la laine· qui en resulta. La longue guerre des 
Deux-Roses ayant clevore J'ancienne noblesse, la nou­
Yelle, fille ele son epoque, regardait 1 'argent comme 
la puissauce des puissances. Transformation des terres 
arables en pâturages, tel fut son eri ele guerre. 

Dans sa Desc11iption Qj EnglaHd.. Prejixed to 1-JO­

linshcd's Chronicies, Harrison raconte comment l'ex­
propriation des paysans a desole le pays. "i\lais qu'im­
porte â 11os grands usurpateurs! ( !Vlwt care our great 
incroachers !) Les maisons des paysans et les cot­
tages des tra vailleurs ont ete violemment rases ou 
conclamnes a tomber en ruines. Si 1 'on veut comparer 
les anciens inventaires ele chaque manoir seigneurial, 
on trouvera que d'innombrables maisons out disparu 
avec les petits ~ultivateurs qui les habitaient, que le 
pays nourrit beaucoup moins ele gens, que beaucoup ele 
villes sont clechues, bien que quelques-unes de nou­
velle fondation prosperen t... A propos des villes et 
des villages dctruits pour faire des parcs â moutons 
et ou l'on ne voit plus rien debout, sauf les châteaux 
seigneuriaux, j 'eu aurais long a dire ( r) D. Les plain­
tes de ces vieux chroniqueu•rs, toujours exagerees, 

(1) L'Milion originale des Chroniqucs de llolinshcd a Hc publi<1c 
cn 1577, cn dcu:x Yolumcs. C'csl un lhrc rnrc: l'cxcmplairc qui se 
lrom·e au flt·iLish Muscum est det~clncux. Son lilt·c csl : " 1'/~e firslo 
l.'Olume of lire Chronicles of En!Jland, Scollande, and lrclande, etc. 
Fai!l•fully galltered and set fort/•, hy Rnphacl llolinshcd. Al London, 
imprintcd lor John llarrison. n ~J~mc lllrc pour : Tlle Laste t•olumc. 
l.a dcu:xil!mo Cdilion cn trois yo]ul'D.L's, augmcnlCe el continnCc jus~ 
qu'a •586, fui publi~e par J. llooker, ele., cn 1587. 
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depeignent pourtant d'une maniere exacte l'impres­
siou produite sur les conte!nporains .par la revolution 
survenue dans l'ordre economique de la societe. Que 
l'o-n compare les ecrits du chancelier Fortescue avec 
ceux el u chancelier Thomas Morus, et 1 'ou se fera une 
idee ele l'abîme qui separe le quinzieme siecle du sei­
zieme. En Angleterre la classe travailleuse, dit fort jus­
tement Thornton, fut precipitee sans transition de son 
âge d'or dans son âge de fer. 

Ce bouleversement fit peur a la legislature. Elle 
n 'avait pas eu core atteint ce haut de gre de ci vilisa­
tion, OtL la richesse nationale (Wealth of the Nation), 
c'est-a-dire l'enrichissement des capitalistes, l'appau­
vJ;ssement et l'exploitation effrontee de la masse du 
peuple, passe pou.r !'ulti-ma Tlmle de la sagesse d'Etat. 
u Vers cette epoque (1489), dit Bacon dans son histoire 
d'Henry VII, les plaintes a propos de la conversion 
des terres arables en pacages qui n'exigent que la sur­
veillance de quelques bergers devinren.t ele plus en plus 
nombreuses, et des fermes amodiees a vie, a long terme 
ou a l'annee, dont vivaient en grande partie des yeo­
mcn, Curent annexees aux terres domaniales. Il en re­
suita un declin ele la population, suivi de la d~adence 
ele beaucoup de villes, d'eglises, d'une diminution des 
clîmes, etc ... Les remecles apportes a cette funeste situa­
tion temoignent d'une sagesse admira~ de la part du 
roi et du parlement. Ils prirent des mesures contre 
cette usurpation depopulatrice des terrairns connnunaux 
(dcpopulating enclosures) et contre l'extension des 
pâturagcs clepopulateurs (depopulating pasture) qui la 
suivait ele pres. » 

Une loi d'Henry VII, 1849, c. 19, interdit la clemoli­
tion de toute maison de paysan avec attenance d'au 
moins vingt acres de terre. Cette interdictiot! est re­
nouvelee dans une Joi ele la vingt-cinquieme annee du 
regne d'Henry VIII, ou il est dit entre autres que 
" bcaucou'p de fermes et de grands troupeaux de bet"1.il, 
surtout de moutons, s'accumulent en peu de mains, d'ou 
il resulte que les rentes du sol s'accroissent, mais que 
le labourage (tillage) dechoit, que des maisons et des 
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eglises sont demolies et d'euonnes masses de peu-ple 
se trouYent dans l'irnpossibiJite de SUbveuh- a Jeur en­
tretien et a celui de lcurs iamilles. )) La Joi ordonue 
par consequent la reconstrnction des maisons de ferme 
demolies, fixe la proportion entre les terres a ble et 
les pâturages, etc. Une Joi de 1533 constate que cer­
tains proprietaires po3sedent 24.000 moutons, et leur 
impose pour limite 1e chiffre de 2.000, etc. (r). 

Les plaintes du peuple, ele meme que les lois pro­
mulguees depuis Henry VII, pendant cent cinquante 
ans, contre l'expropriation des paysans et des petits 
fermiers, resterent egalernent sans cffet. Dans ses 
Essays, civil and 'lllOra/., sect. 20, Bacon trahit a son 
insu le secret de leur inef:ficacite. • La Joi d'Henry VII, 
dit-il, fut profonde et admirable, eu ce sens qu'elle 
crea des etablissements agricoles et des maisons rura­
les d'une grandeur normale determinee, c'est-a-dire 
qu'elle assnra aux cultivateurs une portio1;_ de ten-e 
suffisante pour les mettre a l1H~ll1C d 'e]eyer des sujets 
jouissant d'un honnete aisance et de condition 11on 
serdle, et pour mainte11ii- la charrue eutre les maius 
de proprietaires et 11011 de mercenaires (to keep the 
pLough in Ute hand of Ute ~vne-rs and 110t hire­
lings (2) D, Ce qu'il fallait a l'ordre de production capi-

(1) Dans son UtoFi<, Thomas 3lonus par le de l'Clrang-c pays " oo 
les moulons mangcnt les iiommcs. 11 

(2) Il~coN faiL Lres bicn l'C$SOrlir commenl l'c);.is.tcncc d'unc paysan .. 
ncric libre el aisCc est la condilion d'uno bonno inrlnkrio : (( Il 
Clail, di( .. il, d'onc rncrvcilleusc importancc pour la pui!.\sancc ct. ln 
force virilc du royanme d'a\·oir des rcnncs uFscz considt-rablcs pour 
cnlrclcJdr dans l'aisancc des hornmcs solidcs el habilcs, el ponr fixcr 
uno grandc parlie du sol dans la po~cssion de la yeom.(mry ou de 
gens d'unc condHion inlcrmCdiaire cnlre les noblcs ct le3 colt: gers 
<ll valols de ferme. C'esl. cn ciTet l'opinion gcn~ralo des hommcs 
de gacrrc les plus compclcnl•--- quc la forco prmcipalo d'unc armco 
l'Csidc dans l'infanteric ou gcns de picd. ~Jais pour rormcr unc 
bonnc in!anlcric, il faut des gcns qui n'aicnl pas Cle ClcvCs dans 
unc conrtition ~enile ou nCcessHcusc, mnis dans la liberl6 el unc 
ccrlainc a.isancc. Si donc an f:tat brillc surlout par scs gcnlilsbomrucs 
-el bcau.:t messicurs, landis quc les cullh·ateurs el laboureurs rcslent 
sin1ples jour.nali~rs ct. valcls de ferme, ou bicn cottagcrs, c'csl-a-diro 
mcndianls domiciliCs, il ~era possiblc d'avoir UllC bonne cavalerie, 
mais jamais dC:s corps de raulassins solides. C'c:;l ce quo l'on \'Oit 
cn France el cn Italie el dans d'aulrcs pays, ou il n'y a cn rcalilo 
quc des noblcs el des paysans miscrables ... a lcl poinl quc ccs 
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taliste, c'€tait au contraire la condition servile des mas­
ses, leur transformation en mercenaires et la conn:r­
sion de leurs moyens de travail en capital. 

Dans cette epoque de transition, la legislation cher­
cha aussi a mainteuir les quatre acres de tene aupres 
du cottage du salarie agricole, et lui interclit de prenJre 
des sous-locataires. En 1627, sous Jacques I•r, Roger 
Crocker ele Frontmill est condamne pour avoir bâti un 
cottage sur le domaine- seigneurial ele c'e nor'n sans y 
avoir annexe quatre acres de terre a perpetuite ; en 
1638, sous Charles 1cr, on nomme une commission 
royale pour faire exccut'er les anciennes lois, notam­
ment celles su1· les quatre acres. Crornwell aussi inter­
clit ele bâtir pres de Lonclr>es, a quatre milles a la r·oncle, 
ancune maison qui ne fftt dotee d'un champ de quatre 
acres au moins. Enfin, dans la pn•miere moitie du dix­
huitieme siecle, o11 se plaint >encore des qu'il n'y a pas 
un ou cleux acres ele terre adjoints au cottage de 1 'ou­
nier agricole. Aujourd 'hui ce dernier se trou ve fort 
hettreUX Cjl!atllcl il a un petit jarclin OU qu'il trOU\'e a 
loner, a nne clistance considerab"te, un champ ele quel­
ques rnetres carres. • Lancllorcls et fermiers, dit le doc­
teur Hunter, se ptetent main forte. Quelques acres 
ajoutes a son cottage renclraient le travailleur trop in­
dependm:t (r) ». 

La Reforme, et la spoliation des biens d'Eglise qui 
en fut la suite, vint clonner une nouvelle et terrible 
impulsion a l'expropriation violente du peuple au sei­
zieme siecle. L'Eglise catholique etait a cette cpoque 
proprictaire feoclale de la plus grande partie du sol 
anglais. La suppression des cloîtres, etc., en jeta les 

pays son( rorccs d'cmploycr pour leurs bataillons rl'infantcrie des 
bandcs de n1crccnaircs suisscs ct aulrGS. De Ia vicnt qu'ils onl bcau­
coop d'hahi:an!s ct pcu de soldats " (TIIc Reign of !Icnri l'll, etc. 
Verbatim .Rcprinl from Kennets' England, Cd. Iîl~), Lond., 187o, 
p. 3o8). 

(x) Dr Hm~rnn, L c., p. t3~~ : (( La qnantit6 do Lcrrain assignCc (par 
les ancicnncs lois) scralt aujourd'hui jugCc lrop grandc pour des 
travaillcurs, ct tendanl pluiOl ă les convcrlir cn peHls fer!llicrs n 

(George RontnTS : Tlle social Hislory of lhe People of the Sonthern 
Countics of England in past Ccnturics. Lond., I856, p. 18:\, I85). 
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habitants dans le proletariat. Les bien memes du clerge 
tomberent entre les griffes des favoris royaux ou furent 
\'enclus a \'il prix a des citadins, a des fenniers specu­
lateurs, qui commencerent par chasser en rnasse les 
d'eux tenanciers hereditaires. Le droit de propriete des 
pau\Tes gens sur une partie des dîmes ecclesiastiques 
fut tacitement confisque ( r ). « Pauper ubiquc jacct », 
s'ecriait la reine Elisabeth apres avoir fajt le tour de 
1' Angleterre. Dans la q uarante-troisieme annee de son 
regne, on se voit enfin force de reconnaître le paupe­
risme comme institution nationa1e ~t d'etablir la taxe 
des pau\Tes. Les auteurs de cette loi eurent honte c1'en 
declarer les motifs, ~t la publierent sans aucun pream­
bule, contre l'usage traditionnel (~). Sous Charlcs Jcr, 
le Parlement la declara perpetuelle, et elle ne fut mocli­
fiee qu'en r834. Alors, de ce qui leur avail ete origi­
nellernent accorde comme iuclemnite de 1 'expropria­
tion subie ou fit aux pau vres un châtiment. 

Le protestantisme est ess'entiellement une religion 
bourgeoise. Pour en faire ressortir « l'esprit » un seul 
ex<emple suffira. C'etait encore au temps d'Elisabeth : 
quelques proprietaires fonciers et quelques riches fer­
miers ele 1, Angleterre meridiona le se l'eunirent Cll conci­
liabule pour approfondir la !oi sur les pauvres recem­
ment promulguee. Puis ils resumerent le resultat de 
leurs etuel'es communes dans un ecrit, contenant dix 
questions raisonnces, qu'ils soumirent ensuite ~~ l'avis 
el'un ceU~bre juriscousulte cl'alors, le sergent Snigge, 
ele\'(~ au rang ele juge sous le regne de Jacques rcr. En 
Yoici un extrait : 

« N cu'Vicwc qucstio11 : Quelques-uns des riches fer­
miers de la paroisse out projete un plan fort sage au 
moyen eluquel on peut eviter toute espece de trouble 
dans l'execution de Ia loi. Ils proposent ele faire bâtir 
dans la paroiss'e une prison. Tont paune qui ne voudra 
pas s'y laisser enfermer se verra refuser l'assistance. 

( 1) " Le droil du pam-ra 1t avoir .a par( des dimcs csl c!labll 
par la lencur des anciens slaluls u (Tuc•Err, l. c., vol. li, p. So<l, 8o5). 

(2) William ConnETr : A lli•tory of the protestant reformation, 
~ 071. 
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On fera ensuite savoir dans les environs que, si 
quelque incliviclu clesire louer les pauvre3 de cette 
paroisse, il aura a remettre, a un terme fixe d'avance, 
des propositions cachetees incliquant le plus bas prix 
a·uquel il Youclra nous en clebarrasser. Les auteurs de 
ce plan supposent qu 'il y a dans les comtes voisins 
des gens qui n'ont aucune envie de travailler, et qui 
sont sans fortune ou sans credit pour se procur'~r soit 
ferme, soit vaisseau, afin de pouvoir vivre sans travail 
(so as to li·ve 1.vithout lab0lt1'). Ces gens-la seraient tout 
clisposes a faire a la paroisse des propositions tres 
avantageuses. Si <;:a >et la des pauvres venaient a mou­
rir sous la garcle du coutractant, la faute en retombe­
rait sur lui, la paroisse ayant rempli a l'egarcl de ces 
pauvrcs tous ses clevoirs. Nous craignons pourtant que 
la Joi dont il s'agit ne perm'ette pas des mesures de 
prudence (pntdentia~ measu.res) de ce genre. Mais il 
vous faut savoir que le reste des freelwlders (francs 
tenanciers) ele c<:> comte et des comtes voisins se join­
clra a nous pour engager leurs representants a la 
Chambre des communes a proposer une Joi qui per­
mette d'emprisonner les pauvres et ele les contrainclre 
au travail, afin que tout indiviclu qui se refuse a l'em­
prisonnement perde son droit a 1 'assistance. Ceci, nous 
1 'esperons, va empecher les miserables el 'avoir besoin 
d'etre assistCs (wi/1 prevcnt persons in distress from 
wa·uting relietf) ( 1) •· 

(1) R. lli.AKEY : Thc llistory of politicul litcrallzrc from thc earlie.!l 
tinlCs. Lon<.l., •855, voi. II, p. 83, Sta .. - En Ecossc, l'abolilion du 
scJ•vagc a cu licu quclqucs sit'!clcs pl4s lard qu'cn A.nglctcrrc. Encorc 
cn •Go8, fletchcr de Salhoun nt a la Chambrc des Communcs 
d'f:cossc cctlc f!Cclaralion : '' On csllntc qu'cn Ecossc le nombrc des 
mcndiants n'csl pas au-dcssous de dcux cent miile. Le scul rcm~dc 
qno moi, r~publicain tmr principe, jc connaissc :\ ccllc situalion, 
c'cst do J'Clablh· l'ancicnnc con<lilion du ~cn-agc el de fairc -autant 
d'C"şclavcs do Lous C<.'UX qui sont. incapablcs de poun·oir :.. lcur 
snhsislancc. n De mUmc F.nE..", l. c., voi. (, ch. 1 : « Le paupCrismc 
dato du jour oU l'ou,·ricr agricole a l'ilC librc... Les manuracturcs 
ct le ~ommc1·cc, voil;t les \Tais parcnts qui onl cngcndrli notrc pau­
pCrisme national. ,, F.dcn, do memc quo notro Ecossais rCpublicain 
par principe, se lrompc sur ce scul poinl : ce n'cst pas l'aboli­
Lion du scrvagc, ma.is l'abolllion du droit au sol, qu'il accordait 
aux cullhatcurs, qui cn a rail des prolCtaircs, ct cn dcrnicr liou des 
paupers. - En Francc, oU l'cxproprialton s'csl accomplic d'unc autrc 
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Cepemlant ces consequences immecliates de la Refor­
mation n'en furent pas les plus importantes. La pro­
priete ecch~siastique faisait a 1 'ordre traditionnel de 
la propriete fonciere comme un boulevarcl sacre. La 
premiere emportee rl'assaut, la seconde n'etait plus 
tenabl'e ( !). 

Dans les dernieres annees du clix-septieme siecle, la 
Yeomanry, classc de paysans indepenclants, la « Proud 
Peasa·11t.ry » de Shakespeare, clepassait encore en nom­
bre l'etat des fenuiers. C'est elle qui avait constituc la 
force principale de la republique anglaise. Ses m<eurs 
et ses habitudes formaient, de l'a\·eu meme de Macau­
lay, le contraste le plus frappant a\'ec celles des hobe­
reaux contemporains, Nemrods grotesq ues, grossiers, 
inognes, (:t de lenrs valets, les cures de yjJlage, epou­
seurs empresses des « servantes favorites » de la gen­
tilhommerie campagnarcle. Vers IiSO la yeomanry 
avait clisparu (2). 

Laissant ele cote les influences purement economi­
ques qui preparaient l'expropriation des cultivateurs, 
nous 11e nous occupons ici que des leviers appliques 
pour en precipiter violemment la marche. 

Sous la rcstauration des Stuarts, les proprietaires 
fonciers vinrent a bout de commettre legalcment une 
usurpation, accomplie ensuite sur le conti:1ent sans le 
moindre cletour parlemcntaire. Ils abolircnt la consti-

rnaniCrc, l'orclonn:1ucc de Moullns cn •57• eL l'Cdil de t65G corrcs­
pondcnl aux lois <.les pauvrcs de I'Anglelcrrc. 

( ) Jl n'cst pas jusqn'a :\1. Hogcrs, ancicn profcsscur d't.konomia 
}JOlltiquc lt. I'UnivcrsiiC d'O:dord, sil•gc de J'orthodo:tic prolcstanlc, 
crui ne re!C,·c dans la preface de son 1-lisloire ele l'agricullurc le ruil 
quc le paupCrismc anglais provicnl de la rCformalion. 

(o) A Lellcr lo Si•· T. C. Ranbury, Brl. : On !hc 1/igh Prices of 
Provisions, hy a Sufrolk gcnllcmao. lpswich, q!)5, p. !i. L'avocal 
f.tnalique du syslZ..mc des granrlcs fcrmcs, l'aulcur do l'lnquiry inlo 
thc Conncclion of large frzrms, ele., Lond., Ijj3, dit lui-mCmc, 
p. 133 : « Jo suis prorondCml·nl a..ffligC de la disparilion de nolre 
ycomanry, de ccllc cla.ssc d'hommt's qui a cn rCaliLU maintcnu 
l"indCpcndanc~ de nolrc nalion; jc suis atlrisl.C de \'Oir lcurs lcrrcs 
a rrcsent cnlrc les mains do lords monopolcurs el de pclils fer· 
m!crs, lcnanl lcurs baux U de lcllcs condit.ions qu'ils ne sonL guOre 
IDICUX quc des \'assaux loujour~ prl:ls ii se rcndrc ii prcmi0rc 5011\· 
malion des qu'il y a quclquc mal a fairc. » 
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tutiou feodale du sol, c'est-a-dire qu'ils le dechargerent 
des servitudes qui le grevaient, en dedommageant 
1 'Etat par des impots a lever sur les paysans et le reste 
du peuple, revendiquerent a titre de propriete privee, 
dans le sens moderne, des biens possedes en vertu des 
titres feodaux, et couronnerent l'reuvre eu octroyant 
aux tra\·ailleurs ruraux ces lois ;mr le domicile legal 
(laws of settlement) qui faisaient d'eux une apparte­
nance de la paroisse, tont COtn!lle Je fameux edit dtt 
Tarta re lloris Godounof a vait fa it des .paysans rnsses 
une appartenance de la glebe. 

La glorieuse re\·olution (glorious 1'C"Julution) amena 
au pouvoir avec Guillaume III, prince d'Orange ( 1 ), 

faiseurs d'argeut,· nobl'es terriens et capitalistes rotu­
riers. Ils inaugurerent !'ere nouvelle par un gaspillage 
vraimeut colossal du tresar public. Les domaines de 
l'Etat que l'on n'avait pilles jusque-Ht qu'avec modes­
tie, dans des limites conformes aux ·biensea,nces, 
furent alors extorques de vive force au roi panrenu 
comme pots-de-vin dus it ses ancieus complices, ou 
vendus a des prix derisoires, ou enfin sans formalite 
aucune simplemeut annexes a des proprietes pri­
vees (l). Tont cela a decouvert, bruyamment, effronte­
ment, au mepris merne des semblants de legalite. Cette 
appropriation frauduleuse du domaine public et le pil­
lage des biens ecclesiastiques, voila, si l'on eu excepte 
ceux que la re'volution republicaine jeta dans Ia circu­
lation, la base sur laquelle repose la puissance doma-

( r) Do la morale privCc de ce hCros bourgcois on pcut jugc.r par 
l'cxlrait suhanl : 11 Les gra.ndcs conccs.,ions de lcrrcs raitcs en 
lrlando a lady Orkncy CI\ rGo5 soul unc marquc pub!iquc de l'a!TcC· 
tion du roi el de l'inllucncc do la dame... Les bons el loyaux scr­
Y iccs de lady Orkncy paraisscn L a l'Oir CL6 Jcecla labiorum ministcria. u 

Voy_ la Sioane manuscript collcction., au Brilish Uuscum, na f..ll.\; 
le manusrril C'Sl intil.nlC : Tl1e characlcr an.cl bdwvio1tr of king 
H'illiam, Sundcrland, c"lC'., as rep1·cscnlecl in origin.nl Letlers Lo. thc 
Dul<e of Sllrcwsbury frol,"'l Somers, /lalifaz, Oz{ortl, sccretary Ver­
n.on, etc. Il est plcin de ra.ns curicux. 

(2) u L'alit~nation itlegalc des bicns de la couronne. soit par Yenlc, 
soH par donalion, forme un cha~ilrc scandalcnx de l'hisloirc anglaisc ... 
unc lraudc giganlcsque commisc sur la nalion (gigantic fraud on lhe 
nation). " F. ,V. Nnw:~.u.,. : Leclures on. political econ. Lond., xS5r, 
p. "0· 130. 

---------
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niale de l'oligarehie anglaise actuelle ( r ). Les bour­
geois capitalistes favoriseren't l'o;,H~ration dans le but 
de faire ele la terre un article ele commerce, d'augmen­
ter leur approvisionnements de proletaires campa­
gnards, el 'etend1·e le champ de Ia grande agricultur~, 
etc. Du reste, la nouvelle aristocratie fonciere etait 
l'alliee naturelle de la nouvelle bancocratie, de Ia haute 
finance fraîche eclose et des gros manufacturiers, alors 
fauteurs clu systeme protectionniste. La botirgeoisie 
anglaise agis__"'<!it confonnement a ses interets, tont 
comme le fit Ia bourgeoisie suedoise en se ralliant au 
contraire aux paysans, afin cl'aieler les rois a ressaisir 
par des m·esures terroristes les terres de la couronne 
escamotees par 1 'aristocratie. 

La propriete communale, tout a fait distincte de la 
Ia propriete publique dont nous venons de parler, etait 
une vieille institution germanique restee en vigueur 
au milieu de Ia societe feoclarle. On a vu que les empie­
tements violents sur les communes, presque toujours 
suids de Ia conYersion des terres arables en pâturages, 
commencerent au dernier tiers du quinzieme siecle et 
se prolongerent au dela du seizieme. Mais ces actes 
de rapiue ne constituaient alors que des att'entats indi­
viduels combattus, v:>.inement, il est vrai, pendant cent 
cinquante ans par Ia Iegislature. Mais au clix-huitieme 
siecle, - voyez le progTes! - la loi meme clevint 1 'ins­
trument de spoliation, ce qui d'aillenrs n'empecha pas 
Ies grancls fermiers el 'avoir aussi recours a de petites 
pratiques particulieres et pour ainsi clire extra-lega­
les (2). 

La forme parlementaire du voi commis sur les com-

(1} Qu'on lisc, par exemple, le pamphlcL u'Edmond llurkc sur la 
malson ducale de llcdford donL le rcjclon est Iord John I\usscll : 
The lomlil of liberalism. 

( 2) « Les fcrmicrs d~rentlircnl aux cotlagcrs de nourrh·, cn dchors 
d'cux-mCmcs, aucunc crc.~aturc vivnntc, bClail, ,·olaill(', etc., sous le 
prl!lcxto qn'a.ulrcmcnt ils rcr·a.icnl volcr le~ graugcs. Si vous ,·oulcz 
quc Ies. colla.gcs rc!'lcnl laboricux, dircnl-ils, mainlcnez~lcs dans 
la pauvrel~. Le tail rCcl, c'cst quc les rcrmicrs s'arrogcnt ainsi 
louL droil sur les lcrrains communaux el. en fonL ce que bon !cur 
scmble " (A Politica/ enqniry inlo tl•e conseql.enccs of enclosing 
waslc Lands. Lond., r;85, p. 7S). 
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munes est celle de « lois sur la cloture des terres com­
munales » (Bills for -inclosures of commo11s). Ce sont 
en realite des decrets au moyeu desquels les proprie­
taires fonciers se font eux-mcmes cadeau des biens 
commm1aux, des decrets d'expropriation du peuple. 
Dans un plaidoyer d'avocat retors, sir F. ?.1. Eden 
cherche a presenter Ia propriete communale comme 
propriete privee, bieu qu 'indi vise encore, Ies lancllords 
modernes ayant pris la place de Ieurs predecesseurs, 
les seigneurs feodaux, mais il se refute Iui-mem;e en 
demandaut que le Par1emeut vote un statut general 
s<Unctionnant une fois pour toutes l'enclos des commu­
naux. Et, nou content d'avoir ainsi avoue qu'il fau­
drait un cou p el 'Etat parlementaire pour legaliser le 
transfert des biens communaux aux landlords, il con­
somme sa deroute en insistant, par acquit de cons­
cience, sur l'indemnite due aux pauvres cultiva­
teurs ( 1 ). S'il n'y avait pas d'exproprics, il n'y avait 
eviclemment p'ersonne a indemniser. 

En meme temps que la classe iudependaute des yc_o­
men etait supp1antee par celle des te11ants a-t will, des 
petits fermiers dont le bai] peut etrc resilie chaque an­
nee, race timide, servile, a la merci du bou plaisir sei­
gneurial, - le vol systematique des terres communa­
les, joint au pillage des domaines ele 1 'Etat, contribuait 
a elliler les grancles fermes appelees au dix-huiW~me 
siecle " fermes a capital (~) » ou « ferm'es de mar­
chands (3) » et .d transfom1er la population des cam­
pagnes en proletariat " clisponible » pour ]'industrie. 

Ccpenclant, le clix-huitieme siecle ne comprit pas 
aussi bi'en que le dix-ncuvieme l'iclentite de ces deux 
termes : richesse de la nation, pauHetc du peuple. De 

( 1) EnE•, l. c., Preface. - Les lois sur la clolu~c. des commun~ux 
ne se font qn'cn dCtail de sortc quc sur la pclltion do ccrlams 
landlords la Chamhrc des C'.ommunes voie un hill sanctionnan\ la 
cloluro cn le! ondroil. 

(2) Capital-farms : Two Lclters on ll1e Flour Trade and thc 
Dearncss of Corn hy a Pcrson in bu5iuess. l.ondrcs, tî6'7, p. 1g, :ao. 

(J) Merclwnl-fa;ms : tin lnquiry inlo lhe present. 1/iglt Prices of 
Provisions. Lond., 17G7, .. p. u, nota. Cel cxccllcnt Cent a pour aulcur 
le 1\cv. Nalhanicl l'onsmn. 
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la la polcmique drulente sur l'enclos des communes 
que l'on rencontre dans la Jitterature eCO:lO!.nique de 
cette epoque. Des materiaux immenses qu'elle llOUS a 
lai-sses sur ce sujet il suffit d'extraire queiqucs passa­
ges qui feront fortement ressortir la situation d'alors. 

Dans un grancl nombre de paroisses ele Hertforclshire, 
ecrit une plume inclignee, vingt-quatre Jermes renfer­
mant chacune en p10yenne de_ 50 a 150 acres ont ete 
reunies en trois (r). a Dans le Northamptonshire et le 
Lincolnshire, il a ete procede CI! gra11Cl a la cloture des 
terrains communaux ; et la plupart <les nouvelles 
seigneuries issues ele cette opfration ont ete conver­
ties en pâturages, si bien que la ot\ ou labourait 1.500 

acres de terre ou n'en labonre plus que 50 ... Des ruines 
de maisons, de granges, d'etables, etc., Yoila les seules 
traces laissees par les anciens habitants. E11 maint 
enclroit des centaines de demeures et de famill'es ont 
He recluites a huit ou clix. Dans la plupart des parois­
ses ou les clotttr;!S ne clatent qtte des quinze ou Yingt 
dernieres ann.ees, il n'y a qu'un petit nombre de pro­
prietaires, compare a celui qui cultivait le sol alors 
que les champs ftaieut OU\'<:rts. Il n'es.t pas rare de 
voir quatre ou cinq riches eleveurs de bHail usurper 
des clomaines, naguere enclos, qui se tron vaient aupa­
ravant entre les mains ele vingt ou trente fer:ni-2rs et 
d'un grand nombre ele petits propl'ietaires et de 
manants. Tous ces dernicrs et leurs familles sont expul­
ses ele lettl'S poss·essions avec llO!Ubre d'autres familles 
qu'il occupaient et entretenaient (2). » Ce u'est pas 
seu lement les terres en friclr'e, mais sou vent meme 
celles qu'on avait cultivces, soit en commun, soit en 
payant une certaine reclevance a la commune, que les 
proprietaires limitrophes s 'anuexerent sous pretexte 
d'enclosure. " ] e par le ici de la cloture de terra ins et 
de champs deja cultives. Les ecrivains memes qui sou­
tiennent les clotures conviennent que, dans c-e cas, 

( ') Thomas WmcuT ; A short a<lclress to the public on the mono· 
poly of largc farms, 1770• p. >3. 

(>) fleY. AnnL,GTOS ; Enquiry into tlte Reu.sons for or against 
cnr/osing open fields. Lond., 177'• p. 37·43, passim. 
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elles recluisent la culture, font hausser le prix des snb­
sistances et amenent la depopulation... Et, lors meme 
qu'il ne s'agit que de terres iucttltes, l'operation telle 
qu'elle se pratique aujourd'hui enleve au pau,.Te une 
partie ele ses moyens de subsistance et active le deve­
loppement ele fenues qui sant deja trop graneles (, ). » 
• Quanel le sol, dit le Dr Price, tombe dans les mains 
d 'u11 petit nombre de grands fenniers, les ·petits fer­
miers (qu'il a en un autre cnelroit designes comme 
autant de petils propriclaires ct te·flmzciers 'i.'ivailt eux 
et lew·s jamilles du praduit de la tcrre qu'ils culti­
'iJCHt, des '/H011tOns, de /a VOlaille, des porcs, ef'c., qu'ils 
envoient paître sur les commu·rzaztx) - les petits fer­
miers seront transformes eu autant de gens forces de 
gagner leur subsistauce en travailla11t pour autrui ct 
d'aller acheter au marche ce c;ui leur est necessaire. 
Il se fera plus de travail peut~tre parce qu'il y aura 
plus de contrainte ... Les villes et les manufactures 
grancliront, parce que l'on y chassera plus de gen,; en 
quNe d 'occupatiou. C'est eu ce sens que la coucentrn­
tion des fern1es opere spontanement et qu'elle a opere 
depuis nombre el'annees dans ce royaume ( 2). En 
somme, et c'est ainsi qu'il resume l'effet general des 
e11clos, la situation des classes inferieures clu peuple a 
empire sous tous les rapports : les petits proprietaires 
et fenniers out etc recluits a l'etat de journaliers et 
de mercenaires, et eu meme temps il est devenu plus 
clifficile de gagner sa vie dans cette conditiou (3). » 

(I) D1·. R. PntcE, l. c., \'OI. II, p. •55. Qu'on lisc Fonsrr:.n, 
A.ddinglon, J\cnl, P1·h..:e el Jamc5 Andcr.son, ct quc l'on compare 
l•J mis.{orahlc bavarda~t~ du sycoph:mte :\lac Culloch dan~ son cala~ 
loguo : 'flte Lilcralt1rc of folilical Economy. Lond., •8.\5. 

(2) T.... c., p. d7-
(3) L. c., p. •5g. On se rnppdlc le• conr.ils de l'nn~icnne Romc. 

(( Les riches s'CiaiC'ut cmparCs. ele h plu5 ::rrandc parhc des lcrr~s 
indiviscs. Les l'il·conslanccs d'alors lcur in~pirCrcnl. h confhncc 
qu'on ne les lcur rcprcndrail plus, el il5 s'appropriCrcnl les par~ 
rcJlcs ''ois.iner-. appartcnanl .mx pan\'rcs, pal·tie cu les achctant UYCC 
acquicsccmcnl de ccux-cl, parti~ par Yoies de faif, cn sorte qu':m 
licu de charnps isol~s ils n'curcnt Jllt:s ;\ fairc cultiver que de vastt"s 
dorna!ncs. A la Ctillurc ct ~\ I'Colcvagc du hClail ils employ~rcnt dC's 
cscla,·cs, parcc qno les homrnc~ librcs pml\aient cn C?S de, gucrrc 
Clrc cnlc,•Cs nu travail p1r la. conscriplion. La posscsswn d cscla,·c.s 
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Par le fait, l'usurpatiou des communaux et la revolu­
tiou agricole clont elle fut suivie se firent sentir si 
durement chez les travailleurs des campagnes, que 
d'apres Eden lui-meme, de 1765 a I?So, leur salaire 
comme111;:a a tomber au-dessous du minimum et dut etre 
complete au moyen de secours officiels. « Leur salaire 
ne suffisait plus, dit-il, aux premiers besoins de la 
vie. » 

Ecoutons encore un instant un apologiste des illclo­
surcs, adversair·e du docteur Price : • Ou am·ait abso­
lument tort de conclure que le pays se depeuple parce 
qu'ou ne voit plus dans les campagnes tant de gens 
perdre leur temps et leur peine. S'il y en a moins dans 
les champs, il y en a davantage dans les villes ... Si, 
apres la conversion des petits paysans eu journaliers 
obliges de travailler pour autrui, il se fait plus de 
travail, n'est-ce pas la un avantage que 1a nation (dant 
les susdits " convertis • naturellement ne font pas par­
tie) ne pent qne desirer? Le praduit sera plus conside­
rable, si 1 'an emploie dans une seu le ferme leur tra­
vail combine : il se fonnera ainsi un excedant ele pra­
duit pour les manufactures, et celles-ci, vraies mines 
d'or de notre pays, s'accroîtront proportionnellement 
a la quantite de grains fournie ( 1 ). )) 

lcur 1:l:til U'aulanl plus prontahlc quc CC'ux-ci, g-r;icc ?t J'imn1unilC 
du SCf\"ÎCC mililairc, C:laicnl a mCmc de "C mulliplicr tran(JuillL~nlcnt., 
el qu'ils ralsaicnl cn crrct unc massc d'cnrant~. C'csl ainsi quo les 
puissanls allirCrcnl l\ CUX tonle la riciiC'S.SC, el !oul le pays four­
milla d'cscla\·cs. Les llalicns, au contrairC', dcvinrcnl de jonr cn 
jour moJns nomhrcux, dC:cimCs qu 'ils Claicnl par la patl\Tol6, les 
impUls el le service mililairc. E.l mt"·mc lors_qu'al'l'iYaienl r(('s lcmps 
de paix ils se frouvaicnt condamn~s a une inaclivitl! C'Jmp!Me, 
parce quc les riehcs 6taicnl cn posscssion du sol el employaicÎ1l 
:l l'agricullure des csclavcs an lh::u tl'hommes librcs. •• t1ppicn : 
les G11crres ciuile5 romuincs, I. 7· Ce passagc se rapporlo â l'Cpoquc 
qui prCcCde la loi I.icinicnne. Le service n1ililairc, qui a lant accC­
lCrC la ruine du piCbt-icn romain. fui aussi le moycn principal 
donr :-:c servit Charlcmagnc pour rCdui1·e a la condilion de .scrrs 
les paysans UDrcs d'Ailcmagnc. 

(1) A~ Jnquiry inl& lhe Conneclion l>elween lhe presenl l'rices 
of Provrsrons, cre., p. D&, r~n- lJn Ccrivain contcmporain constate 
le~ m<.'mcs fails, mais avec une lcndancc opposCo : 11 Des travail­
lcurs son~ chassCs de lcurs cnttagcs el rorc~s d'aller cherchcr de 
l"cmploi dans Ies \"illes. mais alors ou oblienl un plus lor!. pr'>duil 
uel el par cela mcmc le capital est augmcnlc. « TIIC Pcrils of ll.e 
1\'ation, :;~e Cd., Lond., r81!3, p. 1!,. 
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Quant a la sen§nite d'esprit, au sto1cisme impertur­
bable, m ee lesquels l'economiste envisage la profana­
tion la plus ehontee du ({ clroit sacre ele la propriete » 
et les attentats les plus scanclaleux contre les person­
nes, des qu'ils aiclent a etablir le mode ele procluction 
capitaliste, on eu peut juger par !'exemple ele sir F. l\'1. 
Eden, tory et philanthrope. Les actes ele rapine, les 
atrocites, les souffrances qui, clepuis le clernier tiers du 
quinzicme siecle jusqu'it la fiu du clix-huitieme, for­
ment le cortege ele. 1 'expropriation violente des culti­
vatenrs, le condnisent tont simplement a cette conclu­
sion reconfortante : • Il fallait etablir une juste pro­
portion (due proportioll) entre les terres ele labour et 
les terres ele pacage. Penclant tont le quatorzieme 
siecle et la plus grancle partie du quinzieme, il y avait 
encore cleux, trois et meme quatre acres ele terre arable 
contre un acre ele pacage. Vers le milieu du seizieme 
siecle, cette proportion vint a changer : il y eut el 'a bord 
trois acres de pacage sur cleux de sol cultive, puis deux 
ele celui-la sm· un seul de celui-ci, jusqu'a ce qu'on 
arrivât en.fin a la juste proportion ele trois acres ele 
terres de pacage sur un seul acre arable. » 

An dix-neuvieme siecle, on a perdu jusqu'au soun~­
nir du lien intime qui rattachait le culti1·nteur au 
sol communal. Le peuple des campagnes a-t-il, par 
exemple, jamais obtenu un liard cl'indemnite pour les 
3·511-?iO acres qu'on lui a arraches ele 18oi a 1831, et 
quc les landlorcls se sont clonnes les uns aux autres 
par des bills de c!Oture ? 

Le dernier procecle cl'une portee historique qu'on 
emploie pour exproprier les cultivateurs s'appelle cica­
ring of estates, litteralement : « eclaircissement ele 
biens foncls. » En fra111;ais on clit : « eclaircir une foret,» 
mais « eclaircir des biens fonds, » dans le sens anglais, 
ne signifie pas une operation technique cl'agronomie ; 
c 'est 1 'ensemble des actes ele violence au moyen des­
quels on se debarrasse et des cultivateurs et <le leurs 
clemeures, quancl elles se trouvent sur les biens fond~ 
clestines a passer au regitne de la grancle cultnre ou a 
l'etat ele pâturage. C'est bien a cela que toutes les 
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methodes d 'expropriation consiclerces j usqu 'ici out 
abouti eu dernier- !ieu, et maiutenant en Angleterre 
la otl il n'y a plus de pa.ysans ~~ supprimer, on fait 
raser, comme nous l'avons vu plus haut, jusqu'aux cot­
tages des salaries agricoles clont la prcsence depare­
rait le sol qu'ils cultiyent. !.\Tais le clcaring of cstates, 
que nous allons aborder, a pour theâtre propre la 
coutree de preclilection des romanciers modernes, les 
Highlands el 'Ecossct. 

La l'operation se clistingue par son caractere sys­
tl~matique, par la gmncleur de l'echelle sur laquelle 
elle s'execute - en lrlande sou veut un laudlorcl fit ra­
ser plusieurs .-illages cl'un seul coup; mais dans la 
haute Ecosse, il s'agit de superficies aussi etenclues que 
plus cl'une principaute allemande, - et par la forme 
parliculiere de la propriete escamotee. 

Le peuple des Highlands se composait de clans dont 
cbacun ·possedait en proiJre le sol sur lequel il s'etait 
etabli. Le representant du clan, son chef ou " grand 
hornme », n'etait que le proprietaire titulaire de ce 
sol, de meme que la reine d'Augletene est proprietaire 
titulaire du sol national. Lorsque le gouvernemeut 
anglais par\"Înt a supprimet• definitivernent les guerres 
intestines de ces " grands •l10mmes » et ·leurs incursions 
continuelles dans les plaines limitropbes ele la basse 
Ecosse, ils n'abanclonnerent point leur ancien metier 
de brigand; ils n'en changerent que la forme. De leur 
propre autorite ils convertirent leur droit de propricte 
titulaire eu droit de propriete pri n~e, et, ayaut trom·e 
que les gens du clan dont ils n'avaient plus a repan­
dre le sang faisaient obstacle a leurs projets d'enri­
chissement, ils resolnrent de les chasser de vive force. 
• Un roi d'Angleterre ef1t pu tont aussi bien pretendre 
a-voir le droit de chasser ses sujcts dans la mer, " dit 
le professeur Newman (r). 

On peut suivre les premieres phases de cette revolu­
tion, qui commence apres la derdere levee de bou­

. cliers du pretendant, dans les onvrages de James 

(•) F. w. i'itm'MAN, 1. c., p. t3l. 
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Anderson ( 1) et de Ja:mes Stuart. Celui-ci nous iuformc 
qu'a son ~poque, au dernier tiers du dix-huitieme 
siecle, la l1aute Ecosse presentait encore en raccourci 
un tableau de !'Europe d'il y a quatre cents ans. « La 
rente (il appelle ai~1si a tort le tribut paye au chef 
de clan) de ces terres est tres petite par rapport a leur 
etendue, mais, si vous Ia consiclerez relativement au 
nombre des bouches que nourrit Ia ferme, vous trou­
verez qu'une terre dans les montagnes el 'Ecosse nour­
rit pent-etrf:! deux fois plus de monde qu'une terre ele 
meme valeur dans rute produce fertile. Il eu est de 
certaines teJTes comme ele certainS> couYents de moines 
mencliants: plus il y a ele bouches a nourrir, mieux ils 
viveut (2). » 

Lorsque l'ou commem;:a, au clernier tiers du dix-bui­
tieme siecle, a cbasser les Gaels, ou leur interdit eu 
meme temps l'emigration a l'et~anger, afin de les for­
cer ainsi cl'affiuer a Glasgow et autres villes manufac­
turieres (3). 

Dans ses ObsenJations sur la. Richesse des Nations 
cl'Aclam Smith, publiees en r8r4, Dadcl llucbanan nous 
clonnc une idee des progres faits par le clearing of es­
tates. « Dans Ies I-Iighlands, dit-il, le proprietaire 
foncier, sans egards pour Jes tenanciers hereditaires 
(il applique erronement ce mot aux gens cltt clan 
qui en possedaient conjointement le sol), offre Ia terre 
au plus fort encherisseur, lequel, s'il est ameliorateur 
(imp1·over), n'a rien de plus presse que d'introduire 
m1 systeme nouveau. Le sol, parseme anterieurement 
de petits paysans, etait tres peuple par rapport a son 
renclement. Le nouveau systeme ele culture perfec­
tionnee et ele rentes grossissantes fait obtenir le plus 

(1) James A .. ~umsos : Obscrualions on thc mcans of cxcitin!J r. spirit 
of National lnclwdry, ele. Edimburgh, l'i77· 

(,) L. c., L. l, ch. ""'· 
(3) En 18Go des gcns Yiolcmmcnt c~proprics furcnl transportGs 

au Canada so~s de fausses promesscs. Qnelques-nns s'enfuircnt dans 
les moo(arrncs el dans les îlcs voisincs. Poursui,is par des agcnls 
de police, 

0 
lis en Yinrcnt aux. n1ains avec eul. et flnirenL par leur 

cchapper. 
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grand praduit net a\·e.:: le moins de frais possible, et 
dans ce but on se dcbarrasse des colons clevenus dcsor­
mais inutiles. Rejetes ainsi du sol natal, ct:ux-ci vont 
chercher leur subsistance dans les dlles manufacturie­
res, etc. (1). » 

C':reorges Ensor dit dans un livre pu'blie eu r8r8 : 
• Les grands d'Ecosse out exproprie des farnilles 
co~nme ils feraient sarcler de mauvaises herbes ; ils out 
traite des villages et leurs habitants comme les Iudiens 
ivres de vengeance traitent les betes feroces et leurs 
tanieres. Un homme est vendu pour une toisou de bre­
bis, pour un gigot ele mouton ct pour moins cncore ... 
Lors de l'invasion ele la Chine septentrionale, le graucl 
conseil des Mongols discuta s'il ne fallait pas cxtirper 
du pays tous les habitants et le convertir en un Yaste 
pâturage. Nombre ele landlords ecossais out mis ce 
clessein a execution dans leur propre pays, contre leurs 
propres compatriotes (1) » . 

.?.'lais a tout seig:neur tout honneur. L'initiative la 
plus mongolique revient a la duchesse de Sutherland. 
Cette femmc, dressee de bon ne main, a va it a peine pris 
les renes ele l'administration qu'elle resolut d'avoir re­
cours aux grands moyens et ele convertir eu pâturage 
tout le co:nte, dont la population, grâce a des expe­
riences analogues, mais faites sur une plus petite 
cchelle, se tron yait deja rCcluite au chiffre de quinze 
miile. De I8I4 a I82o, ces quinze mi11e imliviclus, for­
maut en\'iron trois miile familles, furent systemati­
quement expulsees. Leurs villages furent detruits et 
brî!les, leurs champs coavertis en pâturages. Des sol­
clats anglais, commandes pour preter main-forte, en 
yinrent aux prises avec les indigenes. Une vieille 
femme qui ref usa it el 'abandonner sa hutte perit dans 
les flammes. ·C'est ainsi que la noble dame accapara 
794.000 acres de terres qui appartenaient au clan de 
temps inu:nernorial. 

( 1) David Ducn•"'•" : Obscruations on, ele., A. Smitlcs Wcalth of 
Nations, Edimb., 18.d. 

(2) George E"son : An lnquiry inlo the Population of Nations, 
Lond., t8I5, p. :u5, :u6. 
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Une partie des deposscdes fut absolument chassee ; 
a l'autre on assigna environ 6.ooo acres sur le bord 
ele la: mer, terres jusque-la incultes et n'aya:nt jamais 
rapporte un clenier. Madame la duchesse poussa la gran­
,'eur d'âme jusqu'a les affermer, a une rente moyenne 
de 2 sh. 6 el. par acre, aux membres du clan qui avait 
depuis des siecles \'erse son sang au service des Suther­
lancl. Le terrain a insi conquis, · elle le partagea en 
viugt-neuf grosses fermes a moutons,. etablissant sur 
chacune une scule familie composee presque toujours 
ele valets d·e ferme anglais. En 1825, les quinze mille 
proscrits avaient Mja fait place a T3r.ooo moutons. 
Ceux qu'on avait jetes sur le rivage de la mer s'adon­
uerent ·a la peche et devinrent, d'apres l'expression 
cl'un ecrivain anglais, de vrais amphibies, vivant a 
demi sur terre, ~a demi sur eau, mais, av-ec tont cela, 
ne Yivant qu'a 1noitie (1). 

Mais il etait ecrit que les hraves Gaels auraicnt a 
expier plus shhement encore leur idolâtrie romanti­
que et montaguarcle pour les « grands hommes de clan. • 
L'odeur de leur poisson vint chatouiller les narines de 
ces grands hommes, qui y flairerent des profits a rea­
liser, et ne tarderent pas a af1ermer le rivage aux gros 
mareyeurs de Lonclres. Les Gaels furent une seconde 
fois chasses ( 2). 

Enfin une derniere metamorphose s'accomplit. Une 

( 1) Lorsque ~lme llccchcr Slowe, l'auleur de la Case de l'Oncle Tom; 
fut J·ccuc a Londrc.s. 3.\'CC unc vCritablc magniflccncc par l'aclucllc 
duchcsso de Suthcrland, heurcuse de cclle occasion d'cxhalcr "' haine 

·contre la rCpubliquc a.mCricainc ct d'tSl.a.ler son aruour pour les 
cscl<wc-s noirs, amour qu'cllc savalt prudcmmcnl suspcndro plus 
lard, au lemps de la gucrre du Sud, quand lout creur de noble 
bai.Lait en Anglelenre pour les cscla\'aglslcs, - jo pris la liberl6 de 
•·acontcr dans le Netv-l'orl\ Tribune l'histoire des esclaves sutber­
Jandais. Ct'Llc esqnisso ~Carcy l'a parllcllt'mcnl reproduilo dans 5on 

·'l Slavc Trade, Lond., I855, p. :'l03, :~o3) fut r~imprimCc par un journal. 
ccossais. De la nno pol~ml<]ue agrcahlc enlrc celui-ci et les syco­
I•hantcs des Suthcrland. 

(2) On trouve des dCialls inlcress-1nls sur ce commerce de poissons 
dans lo Port{olio do M. na,•ld Urquharl, JVCtu Series. - NASSAC 
\V. SF .. xron, dans son ouvragc poslhume dejlt cit6, signalc l'cl.Ccution 
dos Gaills dans lo Sulhcrlandshiro comme un des « clearings • les 
plus bicnfaisants quo l'on a it vu de m~moirc d 'hommc. 

3 
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portion des terres converties eu pâturages va etre 
reconvertie en reserves de chasse. 

On sait qne 1' Angieterre n'a plus de forets serieu­
ses. Le gibier eleye dans les parcs des grancls n'est 
qu'une sorte de betail domcstiquc et constitutionnc:, 
gras comme les alclermen de Lonclres. L'Ecosse est 
do11c forcement le deruier asile de la noble passion de 
Ia chasse. 

" Dans les Highlancls, dit Robert Somers, on a 
beaucoup etenclu les forets reservees aux fauvcs 
(deer forcsts) (, ). Ici, du câte de Gaick, vous avez la 
nouvelle forC:t de Glenfeshie, et la, de l'autre cote, la 
nou \·elle foret d 'Ard verikie. Sur la merue ligne, vous 
rencontrez le Bleak-J\Iount, immense desert de creation 
nouvelle. De 1 'est a 1 'onest, depuis les en virons el' Aber­
deen jusqu'aux rochers d'Oban, il y a maintenant une 
longue file de forets, tandis que dans d'autres par­
ties des Highlancls se trouvent les forets nouvelles 
ele Loch Archaig, de Glengarry, de Glenmoriston, 
etc ... La conversion ele leurs champs en pâturages a 
cbasse les Gaels vers des terres moins feliiles; mainte­
nant que le gibier fauve commence a remplacer le 
mouton, leur misere devient plus ecrasante. Ce genre 
ele forets improvisees et le peuple ne peuvent point 
exister cOte a câte; il faut que !'un des deux cede la 
place a l'autre. Qu 'on laisse croître le chiffre et l'eten­
due des rescrves de chasse dans le prochain quart de 
siecle comme cela s'est fait dans le clernier, et l'on 
ne trou\·era plus un seul Gaei sur sa terre natale. 
D'un cot{, cette clevastation artificielle des Highla'tlcls 
est une affaire de tnode qui flatte 1 'orgueil aristocra­
tiqne des landlords et leur passion pour la chasse, 
mais de l'autre, ils se livrent au commerce du gibicr 
dans un but exclusivement mercantile. Il n'y a pas 
de doute quc souvent un esp&ce de pays montagneux 

( 1) !1 raut rcmarqucr que les • dccr rorcsls n de la haulo Ecossc 
ne conllenncnt ras d'arhrcs. A.pr~s 0\'0ir cloign6 !os moulons des 
monlagnes, on y pousse les daims et les ccrrs, et l'on nommc cela 
unc • dccr rorcsl "· Ainsi pas m~me de culture rorcstil!rel 
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rapporte bien moins comme pacage que comme reserve 
de chasse. L'amateur a la recherche d'une chasse ne 
met, en general, d'autre limite a ses offres que la lon­
gueur de sa bourse (1) ... Les Highlands out subi des 
souffra:uces tout aussi cruelles que celles dont la poli­
tique des rois normands a frappe l'Angleterre. Les 
betes fauves ont eu le champ de plus en plus libre, 
taudis que les hammes ont ete refoules dans un cercle 
de plus eu plus etroit... Le peuple s'est vu ravir 
toutes ses libertes l'une apres l'autre ... Aux yeu.x des 
landlords, c'est un principe fi.xe, une necessite agro­
nomique que de purger le sol de ses indigenes comme 
l'on extirpe arbres et broussailles dans les contrees 
sauvages de 1' Amerique ou de 1' Au;;tralie, et l'ope­
ration va son train tout tranquillement et regulie­
rement (2). • 

Le livre de M. Robert Somers, dont nous venons de 
citer quelques extraits, parut d'abord dans les 
colonnes du Times sous forme de lettres sur la famine 
que les Gaels, succombant devant la concurrence du 
gibier, eurent a subir en r847. De savants economistes 
anglais en tirerent la sage conclusion qu'il y avait 
trop de Gaels, ce qui faisait qu'ils ne pouvaient 
qu'exercer une « pression • malsaine sur leurs moyens 
de subsistance. 

Viugt ans apres cet etat de choses avait bien empire, 
comme le constate entre autres le professeur Leone 
Levi dans un disco"urs prononce en avril 1866 devant 
la Societe des Arts. « Depeupler le pays, dit-il, et 
convertir les terres arables en pacages, c'etait en 
premier !ieu le moyen le plus commode d'avoir des 
revenus sans avoir de frais ... Bientat la substitutiou 
des dee·r jorcsts aux pacages devint un evenement 

( 1) jt la bourso de 1 'amalcur anglais est Jongnel Ce ne sont f""' 
soulcmcnl des mcmbrcs de l'arislocralic qui loucnt ces cbas.scs, mais 
lo premier parvcnu cnricbi .ro croit un !\I'Callum More, 1orsqu 'il 
pcut \'OUS donncr a enlendrc qu'il a eon • lodgc • dans les 
highlands. 

( 2) Robert SoMr.ns : Lellers from tl1e Highland.s, or the Famine 
of 18!.7. J.cnd., 18&8, p. I:l·:rS, passim. 
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ordinaire dans les Highlands. Le daim en chassa le 
mouton comme le mouton en avait jadis chasse 
l'homme. Eu partant des domaines du comte ele Dal­
housie dans le Forfarshire, on peut monter jusqu'au 
John O'Groats sans jamais quitter les pretendues 
forets. Le renard, le chat sauvage, la martre, le putois, 
la fouine, la belette et le lievre des Alpes, s'y sont 
naturalises il y a longtemps; le !apiu ordinaire, l'ecu­
reuil et le rat, eu out recemment tr01n'e le chemin. 
D 'enormes districts, qui figuraient dans la statistique 
de l'Ecosse comme des prairies d'une fertilite et d'une 
etendue e..-xceptionn<>lles, sont maintenant rigoureuse­
ment exclus de toute sorte de culture et d'ameliora­
tiou, et consacres aux plaisirs d'une poignee de chas­
seurs, et cela ne dure que quelques mois de l'annee. " 

Vers la fin de mai r866, une feuille ecossaise rappe· 
lait le fait suivaut dans ses nouvelles du jour : « Une 
des meilleures fermes a moutons du Sutherlaudshire, 
pour laquelle, a. l'expiration du baii courant, ou avait 
tont recemmeut offert une rente de douze cent mille 
1. st., va etre convertie en decr jo·rest. • L'Economist 
de Londres, du 2 juin r866, ecrit a cette occasion : 

« Les instincts feodaux se donuent libre carriere 
aujourd'hui comme au temps ou le conquerant nor­
mand detruisait trente-six "villages pour creer la 
FonH Nouvelle (New Forest) ... Deux millions cl'acres, 
com preuant les tenes les plus fertiles de 1 'Eco,;se, 
sont tout a fait devastes. Le fourrage naturel de Glen 
Tilt passait pour un des plus succulents du comte de 
Perth; la deer forest de Ben Aulden etait la meilleure 
prairie naturelle dans les vastes touffes de Badenoch; 
une partie de la fonH de Black-Mouut etait le meilleur 
pâturage d'Ecosse pour les moutons a laiue noire. 
Le sol airu;i sacrific au plaisir de la chasse s'etend sur 
une superficie plus grande que le comte de Perth 
de beaucoup. La perie en sources de production, que 
cette devastation artificielle a causee au pays, peut 
s'apprecier par le fait que le sol de la foret de Ben 
Aulden, capable de nourrir quinze miile moutons, ne 
forme que le I/30 du territoire de chasse ecossais. 
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Tont ce terrain est, devenu improductiL. On l'aurait 
pu tout aussi bien engloutir au fond de Ia mer du 
Nord. Il faut que le bras de Ia !oi intervienne pour 
donner le coup de grâce a ces solitudes, â ces deserts 
improvises. D Toutefois, ce meme EcoHo-mist de Lan­
dres publie aussi des plaidoyers en faveur de cette 
fabrication de dcserts. On y prouve, a l'aide de calculs 
rigoureux, que le revenu net des landlords s'en est 
accru, et, partant, la richesse nationale des High­
lancls (1). 

La spoliation des biens d'Eglise, l'alienation frau-

(1) En Allcmag-nc, c'csl surtout aprCs la gucrr-c de Tronle Ans 
que les propl'i~lalrcs nDbiP.s se mircnl J. C:<propricr lcurs paysa.ns 
tic vh·c rorc~. Ce procl·:UC, fJ.Ui provoqua plus d'uno rCvolto (donl 
uno des derniCrcs l•elata cncorc cn 1700 dans la Ilcssc-E:lectoralc), infcs­
lail principalcmenl l'Allcmagnc orientale. Dans la ·plupart des pro­
vinccs ·do la Prussc proprcmcnl dltc, FrCdt-ric H rut le prrmicr ă. 
proll!gcr les paysans conlrc ccs onlrC'pri~cs. AprCs la conquClc de la 
SllCsic, il ror~a les propriCLaircs foncicrs a rCtablir les hullcs, les 
grangcs, qu 'ils avaionl d6mo!ics, el a fournir aux pay~ans le bClail 
el l'oulillagc ngricole. Il avail bcsoin de soldals pour son armCc, 
el de conlribuablcs pour ~on lrl!sor. Du rcsto, il ne raul pas s'ima­
gincr quc les pays:lns mcnasscnl unc \'io a.gr6ablc sous son rCgimc, 
mcqangc de dcspolisme mililaiJ·e, de burcaucratic, de fCodalismc ct 
d'c:<action nnanciCro. Qu'on lisc, par exemple, le passagc suiYanl, 
empruntC a wn aclmiratcur, le gr·and 1\lirabcau : '-' Le tin, dit-il, 
fail dane unc des grandcs riches.ses du culllvatcur dans le nord de 
l'i' .. llcmagnc. :\Ialllcurcuscmcnl pour l'c..::.pl!cc humaine, ce n'cst qu'unc 
ressourcc conh·o la misllrc, ot non un moycn do bîcn-·~lrc. Les 
impULs dirccls, les corvCcs, les serritudcs de lout gcnrc, Ccrascnl le 
cullh·af:.cur allcma.nt.l, qui payc encoro des impOts indirccts dans tout 
co qu'il achCLe ... el, pour comUle de ruine. il n'osc vcndrc scs pro­
duclions oU el commo il vcut; il n'ose pas a.chctor ce donl il a 
!.'-'"•in aux marchands qul pourraicol 111 lui livrcr au meillcur pris.. 
Toutes ce.; causcs le ruincnl inscnsiblcmcnt, el il se lrou,·crail hors 
d'clal do ]Jayer les impuls direcls ~ l'~cheanrc sans la fllcric; clic lui 
offrc unc rcs.:::ourcc cn occnpanl utilcment sa. femmc, scs cnfanls, scs 
~crnUllcs, ~cs valcls, el lui·m.~mc : mais quollo pCnil>lc vie mCme aidCo 
de ce ~ccoursr 

En ct6, il se couchc â nour hcurcs el se l~vo ;\ dcux pour sufflrc 
a.ux lravaux; <'n hivcr, H dcvra.H r6p:-trcr scs forccs par un plus gra.nd 
ropo~. ma.is il manqucra de gr3ins pour le pain ct les scmaiHcs, s'il 
se ciCfail <.les dcnrCcs qu'il raudrail vcndro pour paycr les impUts. Il 
laut dane file!' pour supplccr a co \'idc ... Il y raul apporter la plug 
grandc nssitluit~. Aussi le paysan se couchc-t-il cn hivcr ll. minuil, 
unc hcurc, el se ICvo a cinq ou six; on bicn il ~c couehe a ncur el 
se lCvo i\ deux, el cela tous les jonrs de ~a vie, si ce n'cst le 
dlmancbe. C::cl exces de veillc el de lravail uso la naturo humainc, 
el do 1~ vicnl que hommcs et fcmmcs vieillissonl bcaucoup plus 
lUt dans les campagncs quo dans l1.\~ ,·lllcs. u (~lmAnE.\U, 1. c., t. JII, 
p. lI> ct SUi\'.) 
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duleuse des domaines de l'Etat, le pillage des terrains 
communaux, le transformation usurpatrice et terro­
riste de la propriete feodale ou meme patriarcale en 
propriete moderne privee, la guerre au..-..;: chaumieres, 
voila les procec!es idylliques de l'accumulation primi­
tive. Ils ont conquis la terre a 1 'agriculture capitaliste, 
i·ncorpore le sol au capital et livre a l'industrie des 
villes les bras dociles d 'un proletariat sa-ns feu ni li eu. 



L'ACCUNULAT!ON PRIMITIVE 19 

III 

Legislation sanguinaire contre les expropries a 
partir de la fin du XVc siecle. Lois sur les 
salaires. 

La GCeation du proletariat sans feu ni !ieu - liceu· 
cies des grancls seigneurs feodaux et cultivateurs dc­
times d 'expropriations violentes et repetees - allait 
necessairemeut plus vite que son absorption par les 
rnauufactures nai::;santes. D'autre part, C<!S ]10mmes 
brusquement arraches a leurs couditious de vie habi­
tuelles ne pou \·aient se faire aussi subitement a la 
discipline du nouvel o1·dre social. Il en sortit donc une 
masse de mendiants, de voleurs, de vagabouds. De 
la vers la fin du quinzieme siecle et pendant tout le 
seizieme, dans l'ouest de ]'Europe, une legislation 
sanguinaire contre le vagabondage. Les peres de la 
classe ouvrU!re actuelle furent cbâties d'avoir ete 
reduits a l'etat de vagabonds et de pauvres. La legis­
lation les traita eu criminels volontaires; elle sup­
posa qu'il Mpc:u.jait de leur libre arbitre de contiuuer 
a travaiJl.er comme par le passe et comme s'il n'etait 
survenu aucun. changement dans leur condition. 

Eu Angleterre, cette legislation commence sous le 
regne de Henry VII. 

I-I enry VIII, 1530 : les mendiants âges et incapa­
bles de travail obtiennent des licences pour demander 
la ~barite. Les vagabonds robustes sont condamnes 
au fouet et a 1 'cmprisonnement. Attaches derriere 
·c:ne charrette, ils doivent subir la fustigation jusqu'a 
ce que le sang ruisselle de leur corps; puis ils ont a 
s'en.gagcr par serment a retourner, soit au lieu de Jeur 
naissance, soit a l'endroit qu'ils ont habite dans les 
trois dernieres annees, et a a se remettre au travail • 
(to put himseLf to la bour). Cruelle ironie! Ce m~me 
statut fut encore trouve trop doux dans la vingt-sep­
tieme annee du regne d'Heury VIII. Le Parlement 
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aggrava les peines par des clauses adclitionnelles. En 
cas ele premiere reddivt:, le vagabond cloit etre fouette 
d·e nouveau et avoir la moitie ele l'oreille coupee; a la 
cleuxieme rC.cicli\··e, il clevra etre traite en felon et 
execute comme ennemi de l'Etat. 

Dans son Utopie, le chancelier Thomas Morus 
depeint vivement la situation des malheurettx qu'at­
teignaient ces lois atroces. a Ainsi il arrive, clit-il, 
qu'un glout0n avide et insatiable, un vrai fieau 
pour son pays natal, peut s'emparer de milli~rs d'ar­
pents ele terre en les entourant de pieux ou de haies, 
ou en tourmentant le urs proprietaires par des inj us­
tices qt..i ks contraignent a tont vendre. » De fa<;on ou 
d'autre, de gre oa de force, « il faut qu'ils deguer­
pissent tous, pauvres gens, cceurs simples, honnnes, 
femmes, epOUX, orphelins, \'eU\'€5, meres avec leurs 
nourrissons et tout leur avoir; peu de' ressources, mais 
beancoup de tetes, car 1 'agriculture a besoin de beau­
coup de bras. Il faut, dis-je, qu'ils traînent leurs l)as 
loin ele leurs anciens foyers, sans trouver un lieu de 
repos. Dans el 'au tres circonstances, la vente de leur 
mobilier et de leurs ustensiles domestiques eG.t pu les 
aider, si peu qu'ils valent; mais, jetes sttbitement dans 
le vide, ils sont forces ele les donner pour une baga­
telle. Et, quancl ils ont erre <;a et la et mange j us­
qu'au clernier liard, que peuvenl-ils îaire autre chose 
que de voler, et alors, mon Dieu! d'etre penclus avec 
to!ltes les formes lega les, ou cl'aller menclier? Et 
alors encore on les jette t:n prison comme des vaga­
boncls, parce qu 'ils menent une vie errante et ne tra­
vaillent pas, eux auxquels personne au moncle ne 
veut clonner de travail, si empresses qu'ils soient a 
s'offrir pour tont ger:re de besogne. » De ces malheu­
reux fugitifs, dont Thomas :1viorus, leur contempo­
rain, clit qu'on les for<;a a vagaboncler et a voler, 
• soixante-clouze miile furent executes sous le regne 
ele Henry VIII (1). n 

Edouard J1 I : un statut de la premiere annee de son 

(1) Ilou.JNcs= : Dcscription of Englan,d, \'Ol. 1, p. 186. 
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regne (1547) ordonne ~ue tont individu refractaire au 
travail sera acljuge pour esclavc a la personne. qu.i 
l'aura clenonce comme truand. (Ainsi, pour avo1r a 
son profit le travail cl'un pauvre diable, ou n'avait 
qu'lt le clenoncer cornme refractaire au travail.) 

Le maître cloit nourrir cet esclave au pain et a 
1 'eau; et lui clonner de temps en temps quelque bois­
son faible et les restes de viancle qu'il jugera com·e­
nable. Il a le droit ele 1 'astreinclre aux besognes les 
plus degofttantes a l'aide du fouet et ele la chaîue. Si 
l'esclave s'absente une quinzaine ele jours, il est 
condamne a l'esclavage a perpetuite et sera marque 
an fer rouge ele la lettre S sur la joue et le front; s'il 
a fui pour la troisihne fois, il sera execute comme 
felon. Le maître peut le vendre, le leguer par testa­
ment, le Iauer a autrui a l'iustar de tout autre bien 
mcuble ou du betail. Si les esclaves rnachinent 
quelque chose contre les maîtres, ils doivent etre punis 
ele mort. Les juges ele paix ayant res:u information 
sant tenus a suivre les mauvais garnements a la piste. 
Quancl on attrape un ele ces va-nu-pieds, il faut le 
marquer au fer rouge du signe V sur la poitrine et 
le ramener a son !ieu de naissance ou, charge de fers, 
11 aura a travailler sur les places publiques. Si le vaga­
bond a inclique un faux lieu ele naissance, il cloit cleve­
nir, pour punition, l'esclave a vie ele ce lieu, ele ses 
habitants ou de sa corporation; ou le marquera d'un 
S. Le premier venu a le clroit de s'emparer des eufaut~ 
des vagaboucls et ele les retenir comme apprentis, les 
gan;:ons jusqu'a viugt-quatre aus, les filles jusqu'a 
vingt.. S'ils prennent la fuite, ils devienuent jusqu'a 
cct âge les esclaves des patrons, qui out le droit de 
les mettre aux fers, de leur faire subir le fouet, etc., 
a volonte. Chaque maître peut passer un anneau ele 
fer autour du con, des bras ou des jambes de son 
esclave afin ele mieux le reconnaitre et cl'etre plus 
sur ele \ni ( 1 ). La clerniere partie ele ce statut prevoit 

(r) n Sous lo rCgnc d'Etlouard VI n, rcmarqu~ un chnmpion d~s 
capilalislcs, J'auleur de l'Essay on Tradc, etc., E'j';O, « les Acgl::us 
scmblcnl avoir pris ă cc.:cur l'cneouragemcnL des ma.nuracturcs el 
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l<! cas ou certains pauvres seraieut occupes par des 
gens ou des localites qui vcuilleut bien leur donner 
a boire et a rnanger et les rnettre au tra vaii. Ce geme 
d'esclaves de paroisse s'est conser,ve eu Angleterre 
jusqu'au milieu du dix-neuvierne siecle sous le nom 
de 1·o·zwdsmen (hommes -qui iont les rondes). 

Elisabeth, 1572 : Les mendiants sans permis et ages 
de plus de quatorze aus devront etre severemeut {ouet­
tes et marques au fer rouge a l 'oreille gauche, si per­
somze ne -veut les pre·ndre en. scn:ice pendant deux 
ans. En cas de recidh·e, cenx âges de plus de dix-huit 
ans doivent etre executes, si personne ne 'Veut l~J<S 
cmploye1· pendant denx annees. :Mais, pris une troi­
sieme fois, ils doivent etre mis a mort sans miseri­
corde comme felons. On trouve d 'autres statuts sem­
blables : 18 Elisabeth, 13 ch., et en 1597. Sous le regne 
aussi materne! qne virginal de Queen Bess, on p('nclit 
les vagabonds par foumees, ranges en longues 
fi.les. Il ne se passait pas d'annee qu'il n'y en eut 
trois ou quatre cents d'accroches a la potence dans 
un endroit ou dans l 'autre, el it Strype dans ses A nna­
les; d'apres lui, le Somersetshire seul en corupta eu 
une annee qnarante d 'executes, trente-cinq de mar­
ques au fer rouge, trente-sept de fouettes et cent 
quatre-vingt-trois - « vauriens incorrigibles - n de 
relâches. Cependant, ajoute ce philanthrope, ce 
grand nombre d'accuses ne comprend pas le cin­
quieme des crimes commis, grâce â la nonchalauce 
des juges de paix et a la sotte compassion du peuple ... 
Dans les autres comtes de 1' Angleterre, la situation 
D 'etait pas meilJeure, et, dans p-lusieurs, elle etait 
pire (1). n 

] acques J•r : tous les iudividus qui courent le pays 

l'occupalivn des pnuvrcs, commc le prOU\'O un slo.lut rcmarquablo oU 
il est dit quc lous les vagabonds <loivcut clrc marqu6s du lcr 
rougc, ele~ " (l. c., p. 8). 

(1) Jon.' STRYPE M. A. : Annols of the Reformation and Establishmcnl 
of Rdigion, and otl1er variou.s ocrurenr:~.s in lhe Cllurch of England 
during Queen ~lisabeth's Happy Reign. La •ccondo ("!!iLion, do I?>5, 
lut cncorQ pubMe par l'autcur Jui·m~mc. 
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et vout mendier sant declan~s vagabonds, ge11s sans 
aveu. Les juges de paix (tous, bien entendu, proprie­
taires fonciers, manufacturiers, pasteurs, etc., invcstis 
de la juridiction crimineile), a Ieurs sessions ordi­
naires, sont autorises a Ies faire fouetter publiquemeut 
et a Ieur infliger six mois de prison a Ia premiere reci­
G.ive et deux ans a Ia seconde. Pendant toute Ia duree 
de l'emprisonnement ils peuvent etre fouettes aussi 
souvent et aussi fort que les juges de pai.'i: le trouve­
ront a propos ... Les courenrs ele pays retiis et dange­
reux doivent etre marques d'un R sur l'epaule 
gauche, et, si on Ies reprend a mendier, executes sans 
misericorcle et prives de l'assistance du pretre. Ces 
statuts ne furent abolis qu 'en 1714. 

Eu Frauce, ou vers la !JlOitie du dix-septieme siecle 
les trua.11ds avaient etabli leur royamne et fait de 
Paris leur cap.itale, ou trouve des lois semblables. Jus­
qu'au commencement du regnc de Louis XVI (ordon­
nance du 13 juillet 1777), tont homme sain et bien 
constitue, âge de seize a soixante ans, et trouve sans 
moyens d'e..xistenee et sans profession, devait etre 
envoye aux galeres. Il en est de meme du statut de 
Charles-Quint pour les Pays-Bas, du rnois d 'octo­
bre 1537' du premier edit des etats et des viiies de 
Hoilande, dn 19 mars- 1694, de celui des Provinces­
Unies, du 25 juin 1649, etc. 

C'est ainsi que Ia population des campagnes, vio­
Iemment expropriee et red uite au Yagabondage, a ete 
rompue a la discipline qu'exige le systerue du sala­
riat par des lois d'un terrorisme grotesque, par le 
fouet, la marque au fer rouge, la torture ~t l'escla­
vage. 

Ce n'est pas assez que d'un cOte se presentent Ies 
conditions materielles du travail, sous forme de capi­
tal, et de l'autre des hommes qui n'ont rien a ve.adre, 
sauf Ieur puissance de travail. Il ne suffit pas non 
plus qu'on les contraigne par Ia force a se Yendre 
volontairement. Dans le progres de la production capi­
taliste, il .;;e forme une classe de plus eu plus nom­
brcuse de travaiiieurs, qui, grâce a l'education, la tra-
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dition, l'habitude, subisseut les exigences du regune 
aussi spontanement que le changement des saisons. 
Des que ce· mode de production a acquis un certain 
developpement, son mecanisme brise toute resistance; 
la prescnce constante d 'une surpopulation relative 
maiutient la Joi de l'cffre et de la demaude du travail, 
et partant le salaire, dans des limites conformes aux 
besoius du capital, et la somde pression des rapports 
economiques acheve le despotisme du capitaliste sur 
le travailleur. Parfois on a bien encore recours a la 
con trai nte, a 1 'em ploi de la force brutale, mais ce n 'est 
que par exception. Dans le cours ordiuaii·e des choses 
le travailleur peut etre abandonne a l'action des « lois 
naturelles • de la societe, c'est-a-dire a Ia dcpenclancc 
du capital, engendree, garantie et perpctuee par le 
mecanisme meme ele la procluction. Il eu est autre­
ment penclant la genese historique de la procluction 
capitaliste. La bourgeoisic naissante ne saurait se pas­
ser de l'intervention constante de l'Etat; elle s'en sert 
pour « regler • le salaire, c'est-a-clire pour le deprimer 
au niveau couvenable, pour prolongcr la journee ele 
travail et maintenir le tra vailleur lui-meme au de gre 
de clependance voulu. C'est la un moment essentîel 
de l'accumulation primitive. 

La classe salariee, qui surgit dans la clerniere moi­
tie du quatorzicme siecle, ne formait alors, ainsi que 
dans le siecle suivant, qu'une tres faible portion de 
la population. Sa position etait fortement protegee, 
a la campagne par Ies paysans inclependants, a la 
ville par le regime corporatif des metiers; a Ia cam­
pagne comme a la ville, maîtres et ouvriers etaient 
socialement rapproches. Le mode de production tech­
nique ne possedant encore aucun caractere specifique­
ment capitaliste, Ia suborclination du travail au capi­
tal n'etait que dans Ia forme. L'element variable du 
capital l'emportait de beaucoup sur son clement cons­
tant. La demande de tra\·ail salarie grandissait douc 
ra pidement a vec ch3A1ue nou velle accum ulation du 
capital, tanclis que l'offre de travailleurs ne suivait 
que lcntement. Une grande partie du produit national, 
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transfonnee plus tard eu fonds el 'accumulation capi­
taliste, entrait alors encore dans le fonds de consom­
mation du travailleur. 

La legislation sur le travail salarie, marquee des 
!'origine au coin de l'exploitation du travailleur et 
desormais toujours dirigee contre lui ( 1), fut inaugu­
ree eu Angleterre eu 1349 par le Sta·tute of Labourers 
d'&louard III. Ce statut a pour penda·nt ea France 
l'ordonnance de 1350, promulgaee au nom du roi 
Jean. La legislation anglaise et la legislation fran­
~aise suiveut une marche parallele, et leur contenu 
est identique. ]i> n'ai pas a revenir sur ces statuts en 
tant qu'ils concernent la prolongation . forcee de la 
journee de travail, ce point ayant ete traite prece­
demment (chap. X). 

Le Statute of Labourers fut pronmlgue sur les ins­
tanccs pressantes de la Chambre des Communes, 
c'est-â-dire des acheteurs de travail. • Autrefois, dit 
na1vement un tory, les pauvres, demandaient un 
salaire si eleve, que c'etait une menace pour l'indus­
qu'il menace egalement ]'industrie et la richesse, et 
trie et la richesse. Aujourd'hui leur salaire est si bas 
peut-etre plus dangereusement que par le passe (2) •· 
Un tarif legal des salaires fut etabli nour la viile et 
la campagne, pour le travail a la tâdle et le travail 
a la journee. Les OUYriers agricoles durent se louer 
a l'annee, ceux des villes faire leurs couditions • sur 
le marche public •· Il fut interdit sous peine d'empri­
sonuement de payer au dela du salaire lcgalement 
fixe : mais celui qui touche le salaire superienr encourt 
une punition plus severe que celui qui le donne. De 
plus, les sections rS et 19 du statut d'apprentissage 

(t) • Partout ou la lcgislation lente de rcglor Ies diiTcrcnds enlro 
les maltrcs ct lcurs OU\Ticrs, clic a toujours les maitrcs pour con­
seiliers. n (Adam Smilh.) 

(>) Sophisms of Frce Tradr, by a llat·lslcr. Lond., t85o, p. >OO. • La 
lcgisialion ct11t loujours prNe, ajoute-t-11, a inlcrposer son aulorll6 
au profit des palrons; csl-clle impuissantc des qu 'il s'agit de 1 'ou· 
\'rior. u 
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d'Elisaheth punissent de dix jours de prison le patron 
qui paye un trop ,fort sa1-lire et de vingt-et-un jour;; 
l'ouvrier qui !'accepte. Non content de n'imposer 
aux patrons individuellement que des restrictions qui 
tourneut a leur avantage collectif, ou traite en cas de 
contraveution le patron eu compere et l'ouvrier cu 
rebelle. Un statut de 1630 etablit des peines encore 
plus dures et autorise meme le maître a extorquer du 
travail au tarif legal, a l'aide de la .::ontrainte corpo­
relle. Tous contrats, sermeuts, etc., par lesq ue1s les 
mas:ons et les charpentiers s 'engageaieut reci proq ue­
ment, fnreut declan~s nuls et non avenus. Les coali­
tions ouvricres furent mises au rang des plus grands 
crimes, et y resterent depuis le quatorzieme siecle 
jusqu'en 1824. 

L'esprit du statut de 1349, et de ceux atL-...:quels il 
sen·it de modele, eclate surtout eu ceci que l'ou y 
fixe un ma..uţnum legal au-dessus duquel le salaire ne 
doit poiut monter, mais que l'on se garde bien de 
prescrire un minimum legaJ au-dessous duguel il ne 
devrait pas tomber. 

Au seizieme siecle la situatiou des travailleurs 
s'etait, ou le sait, fort empiree. Le salaire nominal 
s 'etait eleve,. mais point eu proportion de la depre­
ciatiou de l'argent et de la hausse correspondante du 
prix des marchandises. En rcalite il avait donc baisse. 
Toutefois les lois sanctionnees en vue de sa reduction 
n'en resterent pas moins eu vigueur, en meme tem ps 
que ]'ou continuait a couper l'oreille et a mar·q:Ier au 
fer rouge ceux que « persoune ne voulait p;-eudre a 
sou service •· Par le statut d'apprentissage d'Elisa­
beth (5 Eli$. 3), les juges de paix- et, il faut toujours 
y revenir, ce ne sont pas des juges dans le sens 
propre du mot, mais des laudlorJs, des manufactu­
riers, des pasteurs et autres membres de la classe nan­
tie faisant fonction de juges -- furent autorises a 
1ixer certains salaires et a les modifier suivaut les 
saisous et le prix des pJarchandises. Jacques J•r etendit 
cette reglemerrtation du travail aux tisserands, aux 
fileurs et a une foule d'autres categories de travail-
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leurs (' ). George II etendit les lois contre les coa­
litions ouvrieres a tontes l~s manufactures. 

Penclant Ia periode manufacturiere proprement dite, 
le mode de production capitaliste avait assez grandi 
pour rendrc Ia reglementation legale du salaire aussi 
impraticable que superflue : mais ou etait bien aise 
d'avoir sous la main, pour des cas imprevus, le vieil 
arsenal d'ukases. Sous George II, l-e Parlement 
adopte uu bill defendant aux compagnons tailleurs 
de I..ondres et des environs de recevoir aucun salaire 
quotidien superieur a 2 sh. 7 r/2 d., sauf Ies cas de 
deuil general; sous George III (r3 Geo. III, c. 68), 
Ies juges de paix sant autorises a regler le salaire 
des tisseurs en soie. En I796 il faut meme deux arrets 
de cours snperieures pour df<:ider si Ies ordonnances 
des juges de paix sur le salaire s'appliquent egale­
meut aux travailleurs t1on agricoles; en Ii89, un acte 
du Parlement declare encore que le salaire des mineurs 
d'Ecosse devra etre regie d'apres un statut du temps 
d'Elisabeth et deux actes ecossais de r66r et de 1671. 

Mais, sur ces entrefaites, les circonstances econo­
miqnes avaieut subi une revolution si radicale qu'il 

( r) On voiL par unc clausc du statul ,, Jacqucs Ior, c. G, quc cer .. 
tains tabricants de drap prircnl, cn leur qualilC de jugus do pa.ix, 
sur cux de diclcr dans leurs propre~ ateliers un larir otficlcl du 
salairc. --. En Allcmagnc le-, slatuls ayanl pour buL de mainlcnir le 
snlairc aussi bas quo poss.iblc so mulliplienl apr~s la gucrrc de 
'frenic Ans. (( Sur lo sol dCpcupl6 les propriCtaires souftraionl bcau­
coup du manque de domesliqucs el de travaillcurs. Il lut inlcrdit 
n tous les hahilanls des \'illagcs de louor des rhambrcs a des hommcs 
ou a des rcmmcs cClibataires. Toul indiYidu de cettc ca.LCgorlc qui ne 
voulail !•as latre l'ornce de domcslique dovait <llro signale a !'auto­
riU· el jclC cn prison, alers mt~me qu'il avail unc autre occupation 
pour vlvro, commc de travaillcr il la journCc pour les paysans ou 
mJrnc d'achctcr ou de vcndrc des grains. • (PrivH~gcs impCriaux 
el. sancllons pour la S!lcsie, 1, ~>5.) Pendant tout un si~clo les ordon­
nanccs ele Lous lfs polits princcs allcmands tourmillcnl de plainlcs 
arnCrcs contre la cann.Hia irnpcrlincntc qui ne vcul nas se sou­
mctLrc aux durcs cond:tions qu'on lui rail ni se contontcr du salaire 
legal. n csl dC!ondu ~ chaquc proprWlairo isoUmcnl de depasscr le 
tnril Clnhll par los Etats du tcrrilolrc. El avcc !out cela les condi­
tions du service Cl.aicnt parfois mcillcurcs aprt)s la gucrrc qu'ellcs 
ne le turcnt un sit!clc apr~s. « En •65:~ les domcsliqucs avaicnl 
cncoro de la vlandc deux fois par scmaine en Sil&>ie; dans notrc 
sii:!clo, il s'y est trou,·C des districls oU ils n'cn onl cu quo lrols rois 
par an. Le salairc a.ussl Ctall apr~s la guerrc plus 6lcYC que dans 
les si~clcs suivanh. " (G. Frcilag.) 
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se procluisit un fait inou'i dans la Chambre des Com­
munes. Dans cette enceinte oii. depuis plus de quatre 
cents ans on ne cessait de fabriquer des lois pour 
:fi..-...:er au mouvement des salaires le maximum qu'il 
ne devait en aucun cas depasser, \Vhitbread vint pro­
poser, en 1796, cl'etablir un minimum legal pour les 
ou\Tiers agricoles. Tont en combattant la mesure, 
Pitt convint cependant que " les pauvres etaient dans 
une situation cruelle •. Enfin, en r8r3, on abolit les 
lois sur la fixation des salaires; elles n'etaient plus, 
en effet, qu'une anomalie riclicule, a une epoque ou 
le fabricant regissait ele son autorite privee ses 
ouvriers par des edits qualifie's de reglements ele 
fabrique, OU ]e fermier COllljJetait a J'aide ele la taxe 
des pau nes le mininmm ele salai re necessaire a 1 'en­
tretien de ses hommes de peine. Les clispositions des 
statuts sur les contrats entre patrons et salaries, 
d'apres lesquelles, eu cas de rupture, l'action civile 
est seule recevable contre les premiers, tandis que 
l'action criminelle ~st admise contre les seconcls, sont 
encore aujourcl'hui en \·igueur. 

Les lois atroces contre les coalitions tomberent eu 
1825 <levant 1 'attitucle lllena<;ante el u proletariat; 
cependant on n'en fit point table rase. Quelques beaux 
restes des statuts ne clisparurent qu'en 1859. Enfin, 
par la loi du 29 juin r871, ou preteudit effacer les 
clerniers vestiges ele cette legislation ele classe en 
reconnaissant 1 'existence legale des tracle-unions 
(societes ouvrieres ele rcsistance); mais par une loi 
supplementaire ele la meg1e date - « !ln Act to 
amend the criminal Law relaiing to 1!Îole11ce, thrcats 
and molcstation • - les lois contre la coalition se 
trom·erent ele fait retablies sous une nouvelle forme. 
Les moyens auxquels en cas de greve ou de lock 
out (on appelle ainsi la greve des patrons qui se coa­
lisent pour fermer tous a la fois leurs fabriques) les 
-ouvriers peuvent recourir· dans l'entraînement ele la 
lutte, soustraits par cet escamotage parlementaire au 
droit commun, tomberent sous le coup d'une legisla­
tion penale cl'exception interpretee par les patrons 
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en leur qualite de j•u,ges de paix. Deux ans aupara­
vant, cette meme Chambre des Communes et ce meme 
Ivi. Gladstone qui, par a'edit supplementaire de ISÎI, 

out invente de nouveaux. delits propres aux travail­
leurs, a \'aient honnetement fa it passer en seconde ]ee­
ture un bill pour mettre fin, en ;uatiere criminelle, a 
toutes lois el 'exception contre la classe ouvriere. Pen~ 
dant deux ans nos fins comperes s'en tinrent a la 
seconde lecture; ou traîna 1 'affaire en longueur jus­
qu 'a ce que • le grand parti liberal » efit trouve dans 
une alliance avec les tories le courage de faire volte­
face contre le proletariat qui l'avait parte au pou­
voir. Et, non COIItent de cet acte de trahison, le grand 
parti liberal, toujours sous les auspices de son onc­
tueux chef, permit aux juges anglais, toujours empres­
ses a servir les C'lasses regnantes, d'exhumer les lois . 
surannees sur la conspiration pour les appliquer a des 
faits ele coalition. Ce n'est, on le voit, qu'a contre­
cceur, et sous la pression mena<;ante des masses, que 
le Parlement anglais renonce aux lois contre les coaili­
tions et les tracle-miions, apres avoir Jui-meme, avec 
un cynisme effronb§, fa it pendant .cinq siecles 1 'oftice 
d'une tracle-union permanente des capitalistes contre 
les tra vailleurs. 

Des le debut de la tourmente rcvolutionnaire, la 
bourgeoisie fran<;aise osa depouiller la classe ouniere 
du droit d'association que celle-ci venait (l peine de 
conquerir. Par une !oi organique du 14 juin 1Î91, tont 
concert entre les travailleurs pour la clefense de leurs 
interets communs fut stigmatise ,, d'attentat contre 
la liberte et la declaration des clroits de 1 'homme •, 
punissahle d'une amende de 500 livres, joiute a la 
privation pendant un an des droits de citoyen 
actif (1). Ce decret qui, a l'aicle du Code penal et de 

(r) L'arllclo premier de cclle toi est ainsi con~u : « L'ancanlissc· 
mcnl de toulcs csp~ccs de corporalions du mCmc Cl:lt et prorcssion 
Hanl l'nno des ha~cs de la conslitulion rranc;aisc, H esl dHcndu de 
les rolablir de raii sous quclquc pretexte el sous quclquo rormc quo 
ce soit. u J/arliclc /, dCclarc quc, u si des ciloycns nllachCs aux 
m~mos prorcssions, arts el mClicr~, prenaicnl des delibCralions, rai­
saicnt cntrc cux des convcnlion.s lcndant a rduscr do concert ou !l 

4 
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la police, trace a la concurreuce eutre le capital et le 
travail des limites agreables au.." capitalistes, a sur­
-vecu aux revolutious et aux changemenL<; de dynas­
ties. Le regime de la Terreur lui-meme n'y a pas tou­
che. Ce u'est que tout recemmeut qu'il a ete efface du 
Cade penal; et encore avec quel luxe de menagements! 
Rien qui caracterise ce conp d'Etat bonrgeois comme 
le pretexte allegue. Le .rapporteur de la Joi, Le Chape­
lier, que Camille Desmoulins qualifie • d'ergot.eur mi­
serable ( I) », veut bien avouer que « le salai re d·e aa 
journee de travail devrait etre un peu plus conside­
rahle qu'il ne l'est a present ... car dans une nation 
libre les salaires doivent etre assez considerables pour 
que celui qui les res:oit soit hors de cett:e dependance. 
aoso!ue que praduit la privation des hesoins de 
premiere necessite, et qui est presque ce/le de l'escla­
'Vage. » Neanmoins il est, d'apres lui, " instant de pre­
venir le progres de ce desordre n, savoir : " les. coali­
tions que forment les ouvriers pour faire augmenter 
le prix de la journee de tra,ail "• et pour mitiger cette 
dependance absolue qui est presque celle de l'escla~ 
?Jage. Il faut absolument le reprimer, et ponrquoi? 
Parce que les ouvriers portcnt ainsi atteinte a « la 
liberte des e1z~repreneu.rs de trwvaux, les ci-de-Jant 
maîtres "• et qu'en empietant sur le despotisme de ces 
ci-{]e,ant maîtres de corporation - on ne l'aurnit 
jamais devine - ils • che1·chent a recTtfcr les corpo­
mtums ancallties par la re,olution ( 2). 1 

n'accordct· qu'lt un prii. dCicrrnin~ le sccours de lcur industrie ou fie 
lcurs lra\·aux., lcsdilcs dt:·lilkralions el cOn\:cuUons. seronl dCclarCcs 
înconstilutionueUes, altenlal<>ircs li la lilierle eL ~ La <lccl<>ralion ucs 
droifs de l"hommc, ele.. D c'esL-il.-dirc re.louics, COrnDlC dans k':J 
anclcns ~la.luls. lRI!voCutions ele Paris, l?a..ris 7 17{U, L. IU, p. 5:2~1.) 

(•) RuCilEZ el R~·>. : Hisloirc parlemenlaire de la Revolu!ion fran­
rai••, p. ·~· passim (<dit. 183~). 

(2} Rc".,.olu!ion3 de France, ele., n• L.~XVII. 
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IV 

Genese du Fermier capitaliste 

Apres avoir consicH~re la creation Yiolente d'un_ pro­
letariat sans feu ni !ieu, la clisciplitUe sanguinaire 
c~ui le lransfonne en dasse salariee, l'inten·ention 
honteuse ·de l'Etat f:worisant l'exploitation du tra•aii, 
et part.·mt l'accumulation du capital, du renfort de sa 
police, nous ne sa\·ons pas encore d'ou dennent, ori­
ginairement, les capitalistes. Car il est clair que l'ex­
propriation de la popu1ation des campagnes ·n 'en­
genclre directcment que de grands proprietaires fon­
ciers. 

Quant a la genese du fermier capitaliste, nous pou­
vons pour ainsi dire la faire toucher du doigt, parce 
que c'est un mou \'Clnent qui se derou·le lentement et 
embrasse des siecles. Les serfs, de meme que les pro­
prietaires libres, grands ou petits, occupaient len_rs 
terres a des titres de tenure tres divers : ils se trouve.. 
rent dane, apres leur emancipation, plad:s dans des 
circonstances C:.-conomiques tres differentes. 

En Angleterre, le fermier apparaît d'abord sous la 
forme du bailiff · (bailli), seri lui-meme. Sa position 
ressemble a celle du -villicus de l'ancienne Rome, mai,; 
dans une sphere d'action plus etroite. Pendant la 
seconde moitie du quatorzieme sikle il est remplace 
par le fermier libre, que le proprietaire pourvoit de 
tont le capital requis, semences, betail et i·nstru­
ments de labour. Sa condition differe peu de celle des 
paysans, si ce n'est qu'il exploite plus de journaliers. 
Il devient bientot metayer, colon partiaire. Une partie 
du fonds de culture est alors avancee par lui, l'autre 
par le proprietaire; tous deux se partageut le praduit 
total suivant une proportion determinee par contrat. 
Ce mode de fermage, qui s'est maintenu si longte1nps 
en France, en Italie, etc., disparaît rapidement en 
Angleterre pour faire place au fermage propremcnt 
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dit,, otl le fermier avance le capital, le fait valoir, en 
employant· des salaries, et paie au propriebire a titre 
de rente fonciere 'll!le partie du procluit net annuel, a 
livrer en nature ou eu argent, suivant les stipulations 
du bail. 

Tant que le paysau inclepenclant et le jourualier cul­
tivant eu outre pour son propre compte s'enl"ichissent 
par leur travail personnel, la conclition du fennier et 
SOIJ champ de production restent egalement mecliocres. 
La revolution agricole des trente dernieres anu:§es du 
quinzieme s.it>cle, prolpngee j usq u 'au clernier q nart 
du seizieme, 1 'eurichit aussi vite qu 'elle appauvrit la 
populatiou des campag·nes (1). L'usurpation des pâtu­
res commuuales, etc., lui permet el 'augmenter rapi­
clement et presque sans frais son betail, clont il tire 
des lors de gros profits par la vente, par l'emploi 
co1nme betes ele somme et enfin par une fumure plus 
abonclante du sol. 

Au seizieme siecle il se procluisit un fait consicle­
mble qui mpporta des moissons d'or aux f(nniers, 
comme aux autres capitalistes entrepreneurs. Ce fut 
la depreciation progressiYe des metaux precicux et, 
par consequent, ele la lllOllllaie. Cela abaissa a la Yille 
et a la cmnpagne le taux des salaires, dont le mouve­
ment ne suivit que de loin la hausse ele tontes les 
autres marchanclises. Une porti an el u sa.Jaire des 
onvriers rnraux entra des lors dans les profits ele la 
ferme. L'encherissement continu du ble, de la laine, 
ele la Yiancle, en un mot, de tous les procluits agri­
coles, grossit le capital argent du fermier, sans qu'il y 
fflt pour rien, tanclis que la rente fonciere qu'il avait 
a payer diminua en raison de la clepreciation ele l'ar­
gent survenue penclant la dun~e du baii. El il faut 
bien remm·quer qu'au seizieme siecle les baux de ferme 
etaient encore, en general, a long terme, souvent a 

(1) 11 IJ~s rermirrs, Uit Ilarrison dan~ sa De-scription de l' Anglc­
tcrro, qui aulrefois ne payaicnl qn('l diWcllcmcnt. quatrc li\"rC's stcrling 
de rcnh!, cn paicnl aujourd'hui quaranlc, cinquanlc, ccnl, el croicnt 
avoir faiL de mauyaises aiTaircs, si :'l l'cxpiralior. de lcur baii ils n'onl 
pas mis de cOl~ nnc sommo Cqui\"alenlc au lolh.l de la rente fonciCrc 
acquilt~c par cux pc:-ndanl sh. ou sept ans. 1) 
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quatre-yingt-dix-neuf ans. Le fermier s'enrichit donc 
a la fois aux depens de ses salaries et aux d0peus de 
ses proprietaires (r). Des lors rien d'Ctonnant que 
l'Angleterre possedât a la fin du seizicme siecle une 
classe de fcnniers capitalistes, tres .riches pour 
l'cpoque (!). 

(•) L"inllucncc quc la dCpr~ciation de l'argcnl cxcrca au sciziemc 
si\:clc sur dlrcrses cla~scs do la sodl-tC a CtC trCs Licn cxposCc par un 
~crivain cir ccllc Cpoquc dans : A Compendious or briefe Examination 
of Cerlaync Ordinary Complainls of Diverse of our Cotua.lrymcn in 
l11esc our Doys, hy 'V. S. Gcnl.lcruan, London, 1!J8r. La forme dia­
lognCc de ceL Ccril conlrihua Ionglctnps a le rairc altribucr a Shakcs­
pcar(', .5i hicn qu'cn q5r il rut cncorc Cdi16 sous son nom. Il a 
pour aulcur \\ illiam Slafford. Dans un passagc, le chc,·alicr (lmiglil) 
rai!!Onno commc 5-uil : 

Lg Ctmv.u.mn. - « Vous, mon \'Oisin lo labourcur, vous:, maitre 
mcrcicr, el vous, bravo chaudronnier, vous pouvcz vous lirer d'a!Tairc 
ainsi quc les aulrcs arlisans. Car, sl loutcs choses sant plus ch~rcs 
qu'autrcrois, vous Clevcz d'aulanl le prix de vos marchandiscs el do 
volrc travail. )lais nous, nons n 'avans ricn J.. vcndrc sur quoi nous 
puissions nous rallrapcr de ce quo nous avans a achctcr. » Ailleurs le 
chc,·alicr inlcrrogo le doctcur : u Qucls sont, jc vous pric, les gcns 
quc vous an:!z cn \'uo, el d'nhord ccux (]Ui, sclon \"OU!', n'ont ici ricn 
~l pcrdr·c? '' - L1~ DoCTEun : u J'ai cn vuc tous ccux qui dvcnl d'nchal 
el. do v~nlo, ca1·, s'ils nchMcnt chcr, ils vcndcnt cn conserrucnce '' -
Le Crmv.u.um : u El qucJs sonl surloul eeux qui, d'aprCs vous, c!oivcnt 
gagncr.3 n - LE Doamun : u Tous ccux qui onl des enlrcpriscs ou 
des fcrml's i't ancicn baii, car, s'ils paicnt. d'aprCs le taux ancicn, ils 
vcndf'nl rl'aprl!s le nouvcau, c'cst-?t-dirc qu'lls pai('nl lcur !crrc bon 
marchC el vcndenl loulcs choscs a un prh. toujours plus Clon.'!... n 
- LF. CnEYALIEn : u El (]UCis sant les gcns qui, pcnscz-vous,. auraicnl 
dans ces circonslanres plus de perle flUC les prcmicrs n'ont de pro­
fil? " - LE DoG"rcun : 11 Tous les nohlcs, genlilshommcs, el tous ceux 
qui vhcnl soft d'unc pctilc rcnto, solt de salaircs, ou qui ne cultivcnl 
Jl<l~ le BOl, ou qui n 'onl pas ponr meticr d 'ne hefer el de vcndrc. n 

(2) Enlrc lo scigm·ur rCodal el scs dt!pcndants a tous les dcgrCs de 
vassalitC, il y avail un agent inlcrmCdiairc qui dc,·inl bientOl bomme 
d'aiTaires, el dant la mClhodc d'accumulalion primitive, do ml!mc que 
colic des hommcs de flnancc placCs cntrc le trl'sor public ct la boursc 
de:; conlribuahlcs, consi~lail cn concu.ssions, ma.lvcrsalions el cscro­
qucrics de loulcs ~orlcs. Ce personn:lgc, adminlslralcur el pcrccplcnr 
des d1·oils, rcrlcvanccs, renlcs el produits C]UClconqucs dus au seigncur, 
s'appela cn ..:\nglclcrrc Sten•arl, ('n F'ranco Rl!gisseur. Ce rCgis.~cur 
Clail parfois lul-mCmo un grnnd scif,'ncur. On lit, par exemple, dan~ 
un mnnuscril Ol'ig-inal publiC par \fonlcil : u C'cst lo complc quc 
messirc Jncqucs rle Thorainc, chcvnlicr r.haslcl:lin sor BC"san~on rcnL 
cs scigncur, Lcnant. les complcs a Dijon pour monsrignem· le duc el 
cornle do Rourgognc, des rcntcs apparlcnant a ladite chastcllcnic, 
dcpuis XXV. jour de dcccmbre )ICCCJX jusqu'au XXYIJ[o jollr de 
dCccmbro ~ICCCLX, efe. ') (Alcxis :'tlontcil : Hisloire des .1/alCrirm.x 
manuscrils.) On rcmarquora (]UO dans toules les sphl!rcs de la vie 
sociale la part- du lion Cchoit rC~uliCrcmcnt a l'intcrm~diairc. Dans 
le domaino Cconomiquc, par exemple, flnancicrs, gcns de hoursc, 
banquiers, nCgociants, marchan.ds, ele., t."crCmenl les artaircs; cn 
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V 

Reaction de la revolution agricole sur l'indus­
trie. - Etablissement du marche interieur 
pour le capital industriei. 

L'expropriation et 1 'expulsion, par secousses tou­
jom·s renon"l"clees, des cultivateurs, fouruit, com-rne 
on l'a vu, a ,}'industrie des villes, des masses de pro­
letaires recmtes entierement eu dehors du milieu cor­
por.atif, cirronstance heureuse qui ~Iait croire au vieil 
Anderson (qu'il ne faut pas confondre avec James 
Anderson), dans son llistoire d·u cormnercc, a une 
inten-ention directe de la Pwddence. Il nous faut 
nous arreter un instant encore a cet element de 1 'accu­
mulation primitive. La rar!?,faction de 1a population 
campagnarcle composee de paysans iudepenclants, cul­
tivant leurs propres champs, -r1'entraina pas seulement 
la condensation du proletariat industriei, de meme 
que, suivaut l'hypothese de Geoffroy Saint-Hilaire, la 
rarefaction de la matiere cosmique sur un point en 
entraine Ia condensation sur un autre (r). MalgJ-e le 
nombre decroissant de ses cultivateurs, le sol rapporta 
autant et meme plus de produits qu'anparavant, parce 

maU~c ch·ilc, l"~Tocat plume Jcs partics sans les rairc crier; en poli~ 
iique, le repr~sentant l'emportc sur son commellant, le m:ini~trc sur 
le ~oun~rain, etc.; -eo rl"Ugion, le mCdia.leur (-elipse Di~,u pour ClTe lt 
şon lour supplan~ pac les prCtrcs, inlermCdiaircs ohligCs culrc le bon 
pasl..our el S<'3 ouaillcs. - En Francc, de mCmc qu 'cn .'\nglcletTC, les 
grands dorr..a.incs fOOdaux Cl..aicnl dh·isl~S cn un nombrc inJlni de par~ 
collcs, mais dans de:i condilions bicn plus dMavorahlcs aux cu1Lh·a.-
1curs. L'orig"inc des fermes ou terriers y t;cmonlc au quatorzii!mc 
siC.dc. Ils allCrcnt cn s'accroissanl ct leur chiiTrc finit par dCpasscr 
cent millc. Ils p.ayaicnl cn naturc ou cn .argcnt unc rente fonciero 
'arianL de la clouzi~c ..1 Ja cinqnii:'me par tie dn praduit. Le! Lcrricrs, 
ficrs. arr.iCre-fic.fs, etc., sch11nl Ja valcur oet l'Clenduc du domalnc, ne 
e<>mprcnaient parfois que quelqucs arpculs de lcrrc. Il• po.sCdaient 
lous un droit do juridi<-Jion qui clait de qunlre dcgrcs. L"oppres;ion 
du peuplc a•sujett.i .\ l<>nl de petlls tr~ans O:lail nalurcllcmcnl a!Treu.<••­
D'apn's Moulcil, il y a.-ait. alors cn France cent soixanlo miile jns­
lices, lă ou aujourd'hui qualrc miile tribunaux on jw.ticcs de paix 
sutllscnt. 

(1) D.lns scs Notions de philosopl1ie n.aturtlle, Par~, !838. 
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que la revolution dans les conditions ~e la propriete 
fonciere etait accompagnee du perfectionnement des 
methodes de culture, de la cooperation sur une plus 
grande echelle, de la concentration des moyens de pro­
du<:tiou, etc. En outre, les salaries agricoles f1uent 
astreint.s â un labeur plus intense ( 1), tandis que le 
cluunp qu'iis e:-..:ploitaient pour leur propre compte et 
a leur propre benefice se retrecissait progressivement, 
le fermier s'appropriant ainsi de plus en plus tout leur 
temps de travail libre. C'est de cette maniere que les 
moyens de subsistance d'une grande partie de la popu­
lation rurale se trouverent disponibles en meme temps 
qu'elle et qu'ils durent figurer a l'avenir comme ele­
ment materiei du capital variable. Desormais le pay­
san depossede dut en acheter la valeur, sous forme 
de salaire, de son nouveau maître, le capitaliste manu­
facturier. Et il en fut des matieres premieres de !'in­
dustrie provenant de l'agriculture comme des subsis­
tances : elles se transformerent en, element du capita1 
constant. 

Figurons-nous, par e:-..:emple, une partie des paysans 
westphaliens, qui du temps de Frederic II fi.laient tout 
le lin, brusquement expropriee du sol, et la partie res­
tante convertie en journaliers de grandes fermes. Eu 
meme temps s'etablissent des ii.latures et des tissan­
deries de dimensions plus ou moins considerables ou 
Ies ci-devant paysans sont embauches comme salaries. 

Le lin ne paraît pas autre que jadis, pas une de ses 
fibres n'est changee, mais une nouvelle âme sociale 
s'est, pour ainsi din~, glissee da.ns son corps. II fait 
desormais partie du capital constant du maître manu­
facturier. Reparti autrefois entre une multitude de 
petits producteurs qui le cultivaient eux-memes et le 
filaient en familie .par petites fractions il est aujour­
d'~ui concentre dans les mains d'un ~apitaliste ponr 
q~1 d'a,utres, filent et tissent. Le travail snpplemen­
tmre depense dans le filacre se convertissait autrefois 
en un supplement de re~enu pour d'i·nnombrables 

(t) Un polnt quc sir Jamcs StcwaTt fait ressortir. 
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fa.1nilles de paysans, ou, si l'on veut, puisque ,nous 
somrnes au temps ele Frecl~ric, en impots « pour le roi 
de Prusse ». Il se convertit maintenant eu profit pour 
un petit nombre ele capitalistes. Les rouets et les 
metiers, naguere disperses sur la surface du pays, sout 
a present rassembJes dans quelques grands ateliers­
casernes, a insi que les tra vailleurs et les matieres 
premieres. Et rouets, metiers et matieres premieres, 
ayant cesse ue sen·ir ele moyeus d 'existence indepen­
dante a ceux qui les manceuvrent, sont clesormais 
metamorphoses eu moyens ele commancler des fileurs 
et des tisserands et cl'en pomper du travail gratuit (1). 

Les grandes manufactures ne trahissen t pas a 
premiere vue leur origine comme les grancles fermes. 
Ni la concentration des petits ateliers dont elles sont 
sorties, ni le grancl nombrc; ele petits proclucteurs inde­
peuclants qu'il a fallu exproprier pour les former, ne 
laissent ele traces apparentes. 

Neanmoins l'intuition populaire ne s'y laisse point 
tromper. Du temps ele l'dirabeau, le lion re,·olution­
naire, les graucles manufactures portaient encore le 
l10Ill ele « manufactures reunies, » comme 011 parle a 
present ele « terres reunies. » l'l'lirabeau dit : « On ne 
fait attentiou qu'aux graudes manufactui·es, Otl des 
centaines cl'hommes travaillent sous -!111 clirer.teur, et 
que l'on nomme communement ma.nu.factures rcunies. 
Celles ott un tres gra!l(] nombre d'ouvriers tra\·aillent 
chacun separement, et chacum pour son propre compte, 
sont a peine consiclerees; 011 les met a une clistance 
infinie des autres. C'est u11e tres grande erreur, car 
les clernieres font seules un objet de prosperit& natio­
nale vraiment importante... La fabrique n~unie enri­
chira prodigleusemcut un ·ou cleux entrepreneurs, 
mais les OU\Tiers ne seront que des journaliers plus 
ou moins payes, et ne participeront en rien au bieu 
ele 1 'entreprise. Dans la fa brique separee, au con traire, 

(1) " Jc pcrmcllrai, dil le capllalislc, quc 1·ous ayc1. l'honncur de 
mc servjr, lt condition quc vous mc tlonnicz le pcu qui vous rcslo 
pour la pcinc quc jc prcnds de ''Ons commandcr. n J.-J. RousSEr\U : 
Discours sur l'Economie politique. 
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persoane ue cleviendra riche, mais beaucoup el 'ouniets 
seront a leur aise; les economes ct les industrieux 
pourront amasser un petit capital, se me-nager quelque 
resso.urce pour la naissance el 'un eniant, pour une 
maladie, pour eux-memes ou pour quelqu 'un des 
leurs. Le nombre des ouvriers economes et industrieux 
augmentera, parce qu 'ils verront dans la bon ne con­
d uite, dans l'activite, un moyen d'ameliorer essentiel­
lement leur situation, et -non el 'obtenir un pe tit rehaus­
sement ele gages qui ne peut jamais etre un objet 
important pour l'avenir, et dant le seul praduit est 
ele mettre les hommes en etat de vhTe un peu mieux, 
mais seulement au jour le jour... Les manufactut·es 
reunies, les entreprises ele quelques particuliers qui 
soldcnt des ouvriers au jour la journee, pour travail­
ler ~l leur compte, peuvent mettre ce;; particuliers a 
leur aise, mais elles ne feront jamais un objet dign~ 
de 1 'attention des gou vernements ( 1 ). » Ailleurs il 
clesigne les manufactures separees, pour la plupart 
combinees avec la petite culture, comme « les seules 
librcs. » S'il affirme leur superiorite comme econo­
mie et productivite sur les « fabriques reunies ., et 
ne voit dans celles-ci que des fruits de serre goU\·er­
ncmentale, cela s'xplique par l'etat ou se trouvaient 
alors la plupart des !Hanufactures contiuentales. 

Les evenements qui transforment les cultivateurs 
eu salaries, et leurs moyens de subsistance et de tra­
vail en ell~ments materiels du capital, creent a celui­
ci son marche interieur. Jaclis la meme famille pay­
sanne fa~onnait d'abord, puis consommait directement 
- du moins en grancle partie - les vines ct les 
matieres brutes, fruits de son travail. Devenus main­
tenant marchanclises, ils sont vencl us en gros par le 
fennier, auquel les manufactures fournissent le mar­
che. D'autre part, les ouvrages tels que fi·ls, toiles, 
laineries ordinaires, etc., - dont les materiaux com­
muns se trouvaient a la portee de toute familie de 
paysans - jusque-la produits a la campagne, se con-
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vertisseut doreuavant e.u articles de manufacture aux­
quels la campagne seri de deboucl!e, tm1dis que la 
multitude de chalauds disperses, dont 1'approvision­
nemeut local se tira-it en detail ele uombrell.J>: petits 
produdeurs travaillant ious a leur compte, se con­
centre des lors et ·ne forme plus -qu 'un graud marche 
pom· le capit..:ll industriei (r). C'est ainsi que l'expro­
priation des paysans, leur transfonnation en salaries, 
a1ncne l 'aneantisse.u1eut ele 1 'industrie domestiq ue des 
campagnes, le diyorce de ~'agriculture d'avec toute 
sorte de rnanufacture. Et e11 effet, cet aneantissement 
de ]'industrie domestique du paysan peut seul douner 
au marche interieur d'un pays l'eteudue et la constitu­
tion qu'exigent S<JI besoius de la production capita­
liste. 

Po11.rtant la periode manufacturiere proprement dite 
ne parvient point a rendre cette revolution radicale. 
Nous a\•ons vu qu'elle ne s'empare de !'industrie 
nationale que d'une maniere fragmentaire, sporadique, 
ayant toujours pour ba!>e principale les metiers de;; 
villes et !'industrie domestique des campagnes. Si 
elle detruit celle-d sous certaines formes, dans cer­
taines branches particulicres et sur cerbins points, 
elle la fa it naître sur d 'autres, C..'lr elle ne sa ura it s'en 
passer pour la premiere fa~on des maticres brutes. 
Elle doune ainsi lieu a la formation d'nne {10UVelle 
classe de petits laboureurs pour lesquels la culture du 
sol devient l'accessoire, et le tra>ail industriei, dont 
l'ouvrage se vend aux ma.uuiactures, soit directement, 
soit par l'interm&liaire du commer~ant, l'occupation 
principale. Il en fut ainsi, par exemple, de la culture 
du lin sur la fin du regne d 'Elisabeth. C'est la une des 

(1) n Vingl lhri"<"S <.le lainc lranqnillemcnl conYcrtics cn hardes de 
paysan par la proprc industrie de la familie, pcndanl les momcnt.s 
Ue loisir quc lui laissc le lra.yaiJ rural - cela ne tait pas gramJ 
fracas : mais portcz-les au marchC, Cn\·oyc?.-lcs a la rabrlquo, do ta 
au courtier, puis au marchand, el vous aurez de grandcs opCraUons 
rommcrcialcs el un cnpilal nominal engagC, rcprCsenlanl vingl fois 
la ya,Jcur de l'objel. .. J...a cla!:!-SC productive est ainsi misc a_ COntribnlion 
afin de soulcnir uno misCrablc population de fahriquo, une classo de 
boutiquicrs parasilcs el un syşiCmc commcrcial, monClairo el flnan­
clcr, absolumcnl Jlctir. " (David UnQunAnT, 1. c., p. I>o.) 
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circonstances _qui deconcertent lorsqu'on etudie de 
pres l'llistoire de l'Angleterre. En effet, des le der­
nier tiers du quinzieme siecle, les plaintes contre 
l'exteusio1_1 croissante de l'agriculture capitaliste et 
la destrudion progres si ve des paysans independants 
ne cessent d'y retentir que pendant de courts :inter­
Yalles, et en rueme tem ps ou retrou ve constamment 
ces paysans, quoique en nombre toujours moindre et 
dans des conditions de plus eu plus empir~es. Excep­
tons pourtant le temps de Crom:Well : tant que la 
republique dura, toutes .les couches de la population 
anglaise se releverent de la degradation ou elles 
etaient tombees sous le regne des Tudor. 

Cette reapparition des petits laboureurs est en par­
tie, comme nous venons de le Yoir, l'effet du regime 
manufacturier lui-me!ne, mais la raison premiere en 
est que 1 'Angleterre s'aclonne ele preference tantot 
a la cuJture des grains, tantot a }'eleve du betail, et 
que ces •periodes cl'alternance embrassent les unes un 
demi-siecle, les autres a peine une vingtaine d'a-nnees. 
Le llOillbre des petits laboureurs traYaillant a leur 
compte varie aussi conJormement a ces fluctuations. 

C'est la grancle industrie seule qui, au moyen des 
machines, foncle l'exploitation agricole capitaliste sur 
une base permanente, q ui fa it radicalement expro­
prier 1'immensc majorite de la populatio-n rurale, et 
cousomme la separation de l'agriculture d'avec l'in­
cl ustrie clomestiq ne des cam pagnes, eu eu extirpant les 
racines - le filage et le tissage. Par exemple : a Des 
manufactures proprement dites et ele la destruction des 
manufactures rurales ou clomestiques sort, a l'avene­
ment des machines, la grancle industrie lainiere (r). • 
u La charrue, le joug, s'ecrie ilVI. David Urquhart, 
fureut l'inveution <les dieux et l'occupation des 
heros : le metier a tisser, le fuseau et le rouet ont-ils 
uile moins noble origh1e? Vous separez le rouet de 
la charrue, le fuseau du joug, et vous obtenez des 
fabriques et des work-houses, du credit et des pani-

(t) TUCKI:.Tr, 1. C., vo1. 1, p. t!Jfa, 
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q nes, deux nations hostiles, l'une agricole, 1 'a utre 
commerciale (r). » 'l\1ais de cette separation fatale date 
le developpement necessaire des pouvoirs collectifs 
du travaiJ et la transformation de la production mor­
celce, routiniere, en production combine-e, sdentifique. 
L'industrie mecanique consommant cette separation, 
c'est elle aussi qui, la premiere, conquiert an capital 
tout le marche interieu.r. 

Les philanthropes de 1 'economie anglaise, tels que 
J. St. Mill, Rogers, Godwin Smith, Fawcett, ek., 
les fabricants 1iberaux, les Johu Bright et consorts, 
interpellent les proprietaires fonciers de 1' Angleterre 
comme Dieu interpella Cain sur son h·ere AbeL- Ou 
s'en sontcils alles, s'ecrient-ils, ces milliers de francs­
tenanciers (!ree-ho/.dcrs)? - Mais vons-mcmes, d'ou 
venez-vous, sinon de la destruction de ces free-hol­
dcrs? Pourquoi ne demanclez-vous pas aussi ce quc 
sont devenus les tisserancls, les fileurs et tous les 
gens de metiers independants? 

(r) David UnQtm.H\T, l. c" p. Il:J. Mais voiei Carey qui accusc l'An· 
glelcrrr, non sans rai~on ;tssurl'mcnl, de ,·ouloir con,·crtir lous les 
a11Lrcs pays cn pays puremcnt agricolcs pour avoir scule le monopolc 
des fabriques. Il pr·clend que c'cst ainsi quc la Turquic a N6 ruincc, 
l'Anglclcrr·c '' n'ayanl jamai'$ permis aux. propriClaircs ct cullh•alcur:i 
du sol Lurc de se rorllficr par l'alliancc nalnrellc de la charruc el du 
mClicr, du marlcau el do la hcrsc ,, (The Slnve Trade, etc., p. I:~5). 
D'aprcs lui, D. Urquhart iui-mtlmc aurail ~le un des principaux agcnl• 
do ia ruine de la Tur<JUic cn y propageant dans l'inlcrut angiais la 
doctrine du librc Cchangc. Le plus joii, c'C'sl que Carcy, grand admi­
rateur du gouvcrncmC"nt russc, veut prCvcnir la s~paralion du lra\·ail 
indust.rici avec le travail agricole au moycn du syslCmc prolcction­
nistc, qui n'cn rail qu'acct"ICrcr la marchc. 
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VI 

Genese du Capitaliste industriei 

La genese du capitaliste industriei (1) ne s'accom­
p:it pas petit a petit comme celle du fermier. Nul 
doute qne maint chef de corporation, beaucoup cl'arti­
sa~ls inclependants et meme d'onvriers salaries, ne 
sorent clevenus d'aborcl des capitalistes en herbe, et 
quc peu a peu, grâce a une exploitation toujours plus 
etenclue ele tra vaii salarie, sui vie d 'une accumulation 
corre::;pondante, ils ne soient enfin sortis ele Ieur 
coquille capitalistes ele piecl eu cap. L'enfance ele Ia 
procluction capitaliste offre, sous plus cl'un aspect, les 
memes phases que 1 'enfance de la cite an moyen âge, 
ou la question ele savoir lequel des serfs evach~s serait 
maître et Iequel serviteur etait eu grande partie deci­
clee par Ia date plus on moins aucienne de leur fnite. 
Cepenclant cette !narche a pas de tortne ne repondait 
aucunement aux besoins commerciaux dn nouyean 
marche uni versel, crce par les grancles decou n:rtes de 
la fin du quinzieme siecle. l\'lais le moyen âge avait 
transmis cleux especes ele capital, qni pouss<::nt sous 
les regimes cl'economie sociale les plus divers, et meme 
qui, avant l'ei:e moderne, monopolisent a eux senls le 
rang ele capital. C'est le capital. us1tra.ire et le capital 
com.mercial. A present, dit un ecrivain anglais qui, du 
reste, ne prend pas garcle au r6le joue par le capital 

. commercial, • a present toute la richesse de la societe 
passe en premier 1ieu par les mains dn capitaliste ... 
il paie au proprietaire foncier la rente, au traYailleur 
1e salaire, au percepteur l'imp6t et la dîme, et retient 
pour lui-meme nne forte portion du procluit ammel du 
travail, en fait Ia partie la plus grande et qui gran­
clit encore jour par jour. Aujourd'hui 1e capitaliste 
peut etre considere com)ne proprietaire en premiere 

( 1 ) Le mot u inclusll'iel " est. iri employe par opposilion; dans 
le sens 1'rrlCgorique, le fermier est tout aussi lJicn un capilulistc indus· 
Lrlol CjliC le rahrlranL. 
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mai.n de ton te la richesse sociale, bieu qu 'aucune loi 
ne lui a it confere ele droit a cette propriete ... Ce chan­
gement dans la propriete a ete effectue par les ope­
rations de l'usnre, et le curieux de l'affaire, c'est que 
les legislateurs de toute ]'Europe ont youlu empecher 
cela par des lois contre l'usure ... La puissance du 
capitaliste sur toute la richesse nationale implique 
une n~volution radicale dans le droit de propriete, et 
par quelle Joi Oll par quelle serie de lois a-t-el!e etc 
operee (1) ? n L'auteur cite aurail du se dire que les 
revolutious ne se font pas de par la loi. 

La coustitution fcoclale des campagnes et 1 'orga>li­
sation corporative des villes empL.><:haient le capital­
argent, forme par la double voie de l'usure et du com­
merce, de se com·ertir eu capit;1l industrie!. Ces bar­
rieres tomberent avcc le licenciement des suites sei­
gneuriales, a \·ee l'expropriation et l'expulsiou partiellc 
des cultivateurs, mais ou peut juger de la resistance 
que reucontrere11t les marcbands, sur le point ele se 
transforrner en procluctem·s-marchands, par le L-lit que 
les pelits fabricant.~ de dn:.p ele Leeds euvoyerent encore 
eu q94 uue deputation au Parlement pour demander 
une Joi qui interclît a tont marchand de clevenir :fabri­
cant (2). Aussi les manulactures nonvelles s'etabli­
reut-elles de preference dans les ports de mer centres 
d'exportation, ou aiL-..: enclroits de l'interieur situes 
hors du controle du reghne municipal et de ses corps 
de metiers. De la, en Angleterre, lutte acharnee entre 
les Yieilles villes pridlegiees (corporate toums) et ces 
nouvelles pepinieres d'industrie. Dans d'autres pays, 
en France, par exemple, celles-d furent placees sous 
la protection speciale des rois. 

La decouverte des contrees auriferes et argentife­
res ele l'Amerique, la reduction des indigenes en escla­
vage, leur enfouissement dans les mines on leur e.."-ter­
mination, les commencemeub; de conquete et de pii­
Iage aux In des orientales, la transformation de 1' A·Iri-

(•) Thc natural an<l artijida/ Rights of Propcrty contrastcd. 
Lond., !83•, p. 38, J9. L"aulcur de cel l'crit anonymc csl Th. flodgslr.in. 

(o) Dr :\.un~, 1. c. 
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que en une sorte de varenne commerciale pour Ia 
chasse aux peanx noircs, voila les procedes idyllique:s 
d'accumulation primitive qui signalent l'ere capita­
li:ste a son aurore. Aussitot apres, eclate la guerre rner­
cruntile; elle a le globe entier pour theâtre. S'ouvrant 
par la rcvolte de la Hollande contre l'Espagtte, elle 
prend des proportions gigantesques dans Ja croisade 
de 1' Anglete.rre contre la Revolution frant;aise, et se 
prolonge, jnsqu 'a nos jours, en expeditions de pira­
tes, cornme les fameuses gue:rres d'opiu·m contre la Chine. 

Les clifferentes methodes d'accumulation primitive 
que l'ere capitaliste fait eclore se partagent d'abord, 
par ordre plus ou moins chronologique, le Portugal, 
l'Espagne, la Hollande, la France et l'Angleterre, jus­
qu'a ce que celle-ci les combine tontes, au dernier tiers 
du dix-septierne siecle, dans un ensemble systema­
tiquc embrassant a la fois le regime colonial, le credit 
1)nblic, la finauce moderne et le systeme protection­
nis.te. Quelques-unes de ces methodes reposent sur 
l'emploi de la force brutale, mais toutes sans excep­
tion exploitent le pau voir de l'Etat, la force concen­
tree et organisc:e de la societe, afin de precipiter do­
lemmeut le passage de l'ordre economique feodal a 
l 'ordre economique capitaliste et d 'abreger les phases 
de transitiou. Et en effet, la Force est l'accoucheuse 
de toute vieille sociHe eu travail. La Force est un 
agent economique. 

Un homme d.ont la fen:eur cbretienne a. iait tont le 
renom, M. \V. Howitt, s'exprime ai:nsi sur la coloni­
sation chretienne : • Les barbarie;; et les atrocites 
execrables perpHrees par les races soi-disa.nt chretien­
ues, dans toutes les regions du monde et contre tous 
les peuples qu'elles out pu subjugner, n'ont de paml­
lele dan·s aucune autre ere de l'histoire universe11e, 
cl1ez aucune race si sanvage, si grossiere, si impitoya­
ble, si ehontee, qu'elle fut (r) ». 

(r) William. llowrrr : Coloni:alion and Chri.<f.ianity . • 4 l'opnlar Hi.<· 
tory of iiiC trcatmmt <>! the nntin.,- by tlte Enropenns en aU their 
colonie.'l. l.orul., I838, p. g. Snr le traitcmcnt des csclavcs on trou·.-c 
uno bonnc compilalion chcz Charles Comic (Tro1ilc!. r!e la U[Jisfalion, 
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L'histoire ele 1 'administra tiau colon ia le des Hollau­
dais - et la Hollancle etait au clix-septieme siecle la 
uation capitaliste par excellence « deroule un 
tableau ele meurtres, de trahisons, de corruption et de 
bassesse, ·qui ne sera jamais egale ( 1). » 

Rien de plus caractcristique que leur systeme d'en­
le\·ement des naturels des Celebes, â l'effet ele se pro­
curer des esclaves pour le Jm·a. Ils avaient tout un 
personnel sp&:ialement dresse a ce rapt d'un nouveau 
genre. Les principaux agents ele ce commerce etaient 
le ra,·isseur, l'interprete et le vencleur, et les princi­
paux vencleurs etaient des princes indigenes. La jeu­
nesse enle,·ee Ctait eufonie dans les cachots secrets 
de Celebes j usqu 'a ce qu 'ou 1 'entassât sur les na vires 
el 'esclaves. 

« La seule Yille de Makassar, par exemple, clit un 
rapport officiel, fourmille de prisons secretes, toutes 
plus horribles 1es unes que les autres, remplies de 
malheureux, victimes de l'avidite et de la tyrannie, 
charges ele fers, viole;nment arraches a leurs familles.» 
Pour s'emparer de llvialacca, les Hc,11anclais corrompi­
r.ent le gou \·erneur portugais. Ce.Jui-ci les fit entrer 
dans la dlle en 1641. Ils conrurent aussitot a sa maisou 
ct l'assassinerent, s'abstenant ainsi ... ele lui payer la 
somme de 21.875 liv. st., prix de sa trahison. Partout 
ou ils mettaient le piecl, Ja dcvastation et la depopu­
latiOil marquaient leur passage. Une province de ]a\'a, 
Banyuwangi, comptait · en 1750 plus de So.ooo habi­
tants. En r8rr, elle n'·en avait plus que S.ooo. VoiM. 
le doux C ommercc ! 

La Compagnie anglaise des Incles orientales obtint, 
outre le pouvoir politique, le monopole exclusif el u 
commerce du the et du commer.ce chinois en general, 
ainsi que celui du transport des marchandises cl'Eu­
rope eu Asie et d'Asie en !Europe. Mais le cabotage 

3• Cdil. Bnucllcs, I83?). li raul cludicr co sujcl cn dclail pour YOir 
CC f(UC le bourgeois r~ll de lui-mCmc el. du lraYailleur, parloul oU 
il pcul, snns gCnc, modelcr le mondc ~ .5011 imagc. 

(I) Thomas S-r.\~IFOJH> R,\F[l'J.m~, Jale Govcrnor or Java : Jat1a and ils 
dependencies. LonU., 181-;. 
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et Ia navigation entre Ies îles, de meme que le com­
merce a 1 'interieur de 1 'Inde, furent concedes exclusi­
vement aux employes superieurs de Ia Co:npaguie. Les 
monopoles du se!, de l'opium, du betel et d'autres den­
;:ees, etaient des mines inepuisables de richesse. Les 
employes, fixant eux-memes les prix, ecorchaient a 
cliscretion le malheureux Hindou. Le gouvernement 
general prenait part a ce commerce prive. Ses favoris 
obtenaient des adjudications telles que, plus forts que 
les alcllimistes, ils faisaient de l'or avec rieu. De gran­
des fortunes poussaient en vingt-quatre heures comme 
des champignons ; l'accumulation primitive s'operait 
sans un liard d 'a van ce. Le proces de Warren Hastings 
founniile d'exemples de ce genre. Citons-eu un seul. 
Un certain Sullivan obtient un contrat pour uue livrai­
son d'opium, an moment de sou depart en mission 
officielle pour une partie de l'Inde tout a fait eloi­
gnee des districts producteurs. Sullivan cede son con­
trat pour 4o.ooo liv. st. a un certain Binn; Binu, de 
son cote, le rrevend le meme jour pour 6o.ooo Iiv. st., 
et l'acheteur de.fi.nitif, executenr du coutrat, declare 
apres cela avoir realise un benefice enorme. D'apres 
une liste presenlee au Pa·rlement, la Compagnie et ses 
employes extorquerent aux Indieus, de 1757 a I76o, sous 
la seule rn'brique de dans .gratuits, une souune de six 
millions de Iiv. st. ! .De 1769 a rno, les Anglais pro­
voqtH~rent une famine artificielle en aclletant tont le 
riz et eu ne consentant a tie revenclr~ qu 'a des prix 
fabuleux (r). 

Le sort des iucligenes etait naturellement le plus 
affr·eux dans les plantations clestinees au seul com­
mcrce cl'exportation, telles que les Indes occideutales, 
et dans les pays riches et populeux, tels que Ies Indes 
orientales et le Mexique, tom1bes entre les mains d'aven­
turiers europeens âpres a Ja curee. ·Cependaut, meme 
dans Ies colonies proprement clites, le caractere chre-

(•) En 1866, plus d'un mlllion d'IIinclous moururcnt de raim dans 
Ia scule provincc d'Orissa. On n'cn chcrcha pas molns ~ enrichir le 
trcsor public par Ies prix de vcntc des dcnr~cs of!crlcs aux af!ames. 
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tien de l'accumulation primiti\·e ne se dementait poiut. 
Les austeres iutrigants du prolestantisme, les puri­
tains, allouerent en rÎo3, par decret ele leur assemblee, 
une prime ele 40 liL st. par sca.lp cl'Indien et autant 
par chaque Peau-Rouge Iait prisonnier ; en 1Î2o, une 
prime de roo liv. st. ; en 1Î44, Massachusetts-Bay ayant 
declare rebelle une certaine tribu, les primes suiYautes 
Iurent offertes: roo liv. st. .[lar scalp cl'individu mâle 
de douze allS et plus, !05 liv. st. par prisonuier mâle, 
55 liv. st. par fennne ou enfant pris, et so liv. st. pour 
leurs sca!.ps ! Trente ans apres, les atrocites du regime 
colonial retomberent sur les descendants ele ces pieux 
plderins (Pilgrim. fa.thers), de\·enus a leur tour des re­
belles. Les limiers dresses a la chasse des colons en 
revolte et les Indie.ns ·payes pour liner leurs scalps 
furent proclam~ par le Parlement « des moyens que 
Dieu et la nature avaient mis entre ses mains. • 

Le regime colonial donna un grand essor a la r!avig~­
tion et au commerce. Il enfanta les societes mercan­
tiles, dotees par les gouyernements de monopoles et de 
privileges et servant de puissants leviers a la concen­
tration des capitaux. Il assurait des debouches aux 
manu[actures naissantes, dont la Iacilite cl'accumnla­
tion reclou·bla, grâce au monopole du marche colonial. 
Les tresors directement extorques hors· de 1 'Europe 
par le tra\·ail Iorce des indigenes reduits eu esclavage, 
par la concession, le pillage et le meurtre, refluaient 
a la mere-patrie ·pot:r y fonctionuer comrne capital. 
La vraie initiatrice du regiJTie cu:ouial, la Hollancle, 
avait deja en 1648, atteint !'apogee de sa grandeur. Elle 
etait en possession presque exclusive du commerce des 
Indes· orientales et des communications entre le snd­
ouest et le nord-r:!st de 1 'Europe. Ses pecheries, sa 
marine, ses manufactures, depassaient celles des autres 
pays. Les capitaux de la Repu:blique etaient peut-etre 
p 1 us i m portan ts q ue tous eeux du reste ele 1 'Europe 
pris ensem bie. 

De nos jours, la suprematie inclustrielle implique la 
suprematie commerciale, mais a l'epoque manufachl­
ri"ere proprerneut elite, c'est la suprematie cornmer-
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dale qui donne ·la suprematie industrielle. De la le 
râie pn§ponderant que jou.a alors le n§gime coloniaL 
Il fut " le dieu etranger » qui • se place sur l'autel, 
a cote » des vieilles ido les de 1 'Europe ; « un beau 
jour, il pousse du. coude ses camarades, et pata tras! 
Yoi!a toutes les idoJes a b..,'ls ! » 

Le systeme du Credit Public, c'est-a-dire des dettes 
publiques, dont Venise et Genes avaient, au moyen 
âge, pose les premiers jalons, euvahit !'Europe defini­
ti,·ement pendant l'epoque manu-facturiere. Le regime 
colonial, avec sou co!l]merce maritime et ses guerres 
commerciales, lui servant de serre chaude, il s'installa 
d'abord en I-Iollande. La dette publique, eu d'autres 
termes, l'alienation de l'Etat, qu'il scit despotique, 
const.itutionuel ou republicain, marque de son em­
preinte !'ere capitaliste. La seule partie de la soi-disant 
richesse nationale qui entre reellement dans la pos­
session collective des peuples modernes, c'est leur dette 
publique (I). Il i1'y a donc pas a s'etonner de la doc­
tri<lle moderne que plus un peuple s'endette, plus il 
s'enricbit. Le credit public, voila le c1·edo du capital. 
Aussi le mauque de foi en la dette publique vient-il, 
des l'incubation de celle-<:i, prendre la place du peche 
contre le Saint-Esprit, jadis le seul impardonnable (2). 

La clette publique opere cornme un des agents les 
plus energiques de l'accrrmulation primitive. Par un 
coup de baguette, elle doue 1 'argent improductif de 1a 
vertu reproductive et le convertit ai"'lsi en capital, sans 
qu'il ait pour cela a subir les risques, les troubles inse­
parables de son emploi industriei et meme de l'usure 
pri,.·ee. Les crediteurs publics, a vrai dire, ne donnent 

(1) William Coi>bcll rcmarqnc qu'cn .~nglelerrc toulcs les choscs. 
1~ubliqucs s'appcllcnt royales, mais quc par· compcnsation il y a la. 
rlctte natio·nalc. 

(~) Quand, an moment le plus crillquc de la deuxi~mc guerre do 
la Frondc, Bussy-Rabu\in demande, pour pouvolr: lever un regiment, 
des assic-nations sur u les taillcs du :Ni\'crnois cncoro dues » ct snr le 
sol, Mazarin rcpond : " Pltlt a Dlou quc cela se put, mais !out cela 
est destine pour les renles sur l'Hiltel de Viile de Paris, et il ser~it 
C.Lrango consCqucnco de tairo des lcvCos de ces deni9rs-13.; il ne raut 
point lrrilcr les rcnlicrs ni contre moi nl contre vous " (Mtmoires 
du cornle de Bussy Rabutin. Nouv. ed. Amsterdam, q5t, t. I, p. 16S). 
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rien, car leur principal, metamorphose en effets publics 
d'un transfert facile, ccntinue a fonctionner entre 
leu·rs illains COlllllle autant de numeraire. :i\fais, a part 
la classe de rentiers oisifs ainsi creee, a part la for­
tune hnprovisee des :financiers intermediaires entre le 
gou vernement et la nation, - de meme que celle des 
traitants, marchands, manufacturiers particuliers, .aux­
quels une bonne partie de tont emprunt rend le service 
d'un capital tombe du ciel, - la dette publique a 
donne la branle aux societes par actions, au com­
merce de toute sorte de papiers negociables, aux ope­
rations aleatoires, a l'agiotage, en somme, aux jeux 
de bourse et a la bancocratie moderne. 

Des leur naissance les grandes banque~, affublees 
de titres nationaux, n'etaieut que des associations de 
speculateurs prives s'etablissant a câte des gon\·erne­
ments et, grâce aux privileges qu 'ils en obtiennent, a 
meme de !cur preter l'argent du public. Aussi l'accu­
mulation de la dette publique n'a-t-elle pas de gradi­
metre plus infaillible gue la hausse successh·e des 
actions de ces banques, dont le de\·eloppement integral 
date de la fondation de la Banqne d 'Anglcterre, en 
1794. Celle-ci commew;a par prCter tont son capital­
argent au gouvernement a llll interet de 8 Ok ; Cll 

meme temps elle etait autorisee par le Parlem~nt a 
battre monnaie du meţne capital eu le pretant de nou­
veau au public sous forme de billets qu'on lui permit 
de jeter en circulation, en escomptant avec eux des 
billets d'echange, eu les a van~ant sur des marchandi­
ses et eu les employant a l'achat de metaux precieux. 
Bientât apres, cette monnaie de credit de sa propre 
fabrique devint l'argent avec lequel la Banque d'An­
gleterre effectua ses prets a l'Etat et paya pour lui les 
interets de la dette publique. Elle donnait d 'une ma in, 
non seulement pour recevoir davantage, mais tont en 
recevant elle restait creanciere ele la nation a perpe­
tuite, jusqu 'a concurrence du dernier li ard donne. Peu 
a peu elle devint necessai·rement le receptacle des tre­
sors metalliques du pays et le grand centre antour 
duquel gravita des lors le credit commercial. Dans le 
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meme temps qu'on cessait en A11gleterre de brO.ler 
les sorcieres, 011 commen~a a y pendre les falsifica­
teurs de billets de banque. 

Il faut avoir parcouru les ~crits de ce temps-la, ceux 
de Bolingbroke, par exemple, pour comprendre tout 
l'effet que produisit sur les contemporains l'apparition 
souclaiue de cette engeance de ba11cocrates, financiers, 
rentiers, courtiers, agents ele change, brasseurs d'affai­
res et !ou ps-cerviers ( I). 

A vec les clettes publiques 11aquit u11 systeme ele cre­
clit international qui cache souvent une de.s sources de 
1 'accumulation primitive chez tel ou tel peuple. C'est 
~dusi, par exemple, que les rapines et les violences 
veuitiennes forment une des •bases de la richesse en 
capital ele la Hollande, a qui Venise eu clecadeuce pre­
tait des sommes cousiclerables. A son tour, la Hol­
latJCle, clechue vers la fiu du dix-septieme siecle ele sa 
suprematie inclustrielle et copnuerciale, se vit con­
+.rainte a faire valoir des capitaux enormes en les pre­
t.'.nt a ]'ctranger, et, ele IiOI a 1776, specialement a 
1'.' ngleterre, sa rivale victorieuse. Et il en est ele meme 
a } resent de l'Angleterre et des Etats-Unis. Maint 
capital, qui fait aujourcl'hui son apparition aux Etats­
Unis sans extrait de naissance, 11'est que du sang d'en­
fants de fabrique capitalise hier en Angleterre. 

·Comme la clette publique est assise sur le re\·enu 
public, qui en cloit payer les redevances annuelles, le 
systeme moderne des impots etait le corollaire oblige 
Lles e1nprunts nationaux. Les empntnts, qui mettent 
les gouvernements a meme ele faire face aux depenses 
extraorclinaires sans que les contribuables s'en ressen­
teut sur le champ, entraînent a leur suite un surcroît 
d'impots; ele l'autre cOte la surcharge d'impots causee 
par l'accumulation des dettes successivement contrac­
b~es contraiut les gouvernements, en cas de nouvelles 
depenses extraordinaires, d'avoir recours a de nou-

(t) " Si Ies Tarlarcs lnondaicnl aujourd'hul !'Europe, il budrait 
hlcn des artalrcs pour leur falrc cntendro ce qu~ c'csl qu'un flnancicr 
parml nous. • (.\lonlcsqulcu, Esprit des Lois, t. IV, p. 33, 6d. 
Londrcs, 176o). 
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veanx empru11ts. La fiscalite moderne, dont les impâts 
sur les objets de premiere necessite - et partarnt l'en­
cherissement de ceux-ci - formaient de prime abord le 
pivot, renferme doitc eu svi un germe de progression 
automatique. La surcharge des taxes n'en est pas un 
incident, mais le principe. Aussi en Hollande, ou ce 
systeme a ete d'abord inaugure, le grand patriote de 
\Vitt l'a-t-ii exalte dans ses Maximes comme le plus 
propre a rendre le salarie soumis, frugal, industrieux 
et... e:.--.-:tenue de tra vai! .. l\iais 1 'influence cteletere q u 'il 
exerce sur la situat ion de la classe ou n-iC!·e do it moins 
nous occuper ici que l 'expropriation forcee qu 'il im­
plique du paysan, de l'artisan, et des autres elements 
de la petite classe rnoyenne. La-dessus j) n'y a pas 
deux opinions, meme parmi les economistes bourgeois. 
Et son actian expropriatric.e .=:;t ~ncore renforct!e par 
le systeme protectionniste, qui c.onstitue une de ses 
parHes integrantes. 

La grandc part qui revient a la dette publique, et 
au systt:me ele fiscalite correspondant, dans la capita­
lisation de la richesse et l'expropriation des ruasses, a 
inel uit une foule d'ecrivains, tels que \\TiJliam C .-b­
beti, Doubleclay et autres, a y c.hercher a tort la cr.use 
premiere de la misere des peuples modernes. 

Le systi!me pmtectiomliste fut 1111 moyen artificiel 
ele fabriquer des fabricants, d'exproprier des travail­
leurs independants, de con vertir en capital les instru­
ments et cooclitians matcrieJles du travail, d'abreger 
de vive force la transition du mode traditionnel de 
production au mode moden1e. Les Etats europeens se 
clisputerent la palme du protectionnisme, et, une Iois 
entres au service des faiseurs de plus-value, ils ne se 
contenterent pas de saigner a blanc Jeur propre pcuple, 
inV.irectement par les droits j)rotecteu.rs, directement 
par les primes d'exportation, les monopoles ele vente 
a 1'interieur, etc. Dans Ies pays voisins plad~s sous 
leur dependance, ils extirperent violemment toute 
espece d 'industrie : c'est a insi que 1 'Ang1eterre tu a la 
manufacture de laine en Irlande, a coups c1 'ukases par­
lementaires. Le procede de fabrication des fabricauts 
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fut encore simplifie sur le continent, ou Colbert avait 
fait ecole. La source enchantee d'ou le capital primi­
tuf anivait tont drc:rit aux faiseurs, sous fonne d'avance 
et meme de clon gratuit, y fut souvent le tresar public. 
" 1'ourquoi ! • s'ecrie 'Mirabeau, • pourquoi aller cher­
cher si 1oin Ia cause de l'eclat manufacturier ele la Sa:s:e 
avant la guerre! Cent quatre-vingts milli011s ele dettes 
faites par Ies sonverains (1). • 

Regime colonial, dettes publiques, exactions fisca­
les, protection industrielle, guenes commercia!es, etc., 
tous ces rejetons de Ia periode manufacturiere pro­
prement elite prennent un developpement gigantes­
que penelant la premiere jeunesse de la g.rande indus­
trie. Quant a sa naissance, e1le est dignement celebree 
par une sorte ele massacre des innocents - le voi d'en~ 
fants execute eu grand. Le recrutement des fabriques 
nouvel1es se fait comme celui de la marine rovale -
au moyen de la p resse! -

Si ;blase que F. M. Eden se soit montre au sujet 
de l'expropriation du cultivateur, dont l'horreur rem­
plit trois siecles ; quel que soit son air de complai­
sance cn face de ce drame historique • necessaire •, 
.pom etablir 1 'agriculture capitaliste· et « la naie pro­
portion entre les tenes de labour et celles de pacage, • 
cette sereine intelligence des fatalites economiques lui 
fait defaut des qu'il s'agit de la necessite du voi des 
enfants, de la necessite de les asservir, afin de pouvoir 
trausformer l'ex.ploitation mauufacturiere en exploita­
tion mecauique et d'etablir le vrai rapport entre le 
capital ct la farce ouvriere. « Le public, dit-il, ferait 
peut-Hre bien d'.e..-xaminer si Ulle manufactnre dont la 
reussite exige qu'on arrache aux chaumieres et atLx 
workhouses de pauvres enfants qui, se relevant par 
troupes, peine.ront la plus grande partie de la nuit et 
seront prives de leur repos, laquelle, eu ott.tre, 
ago-lomere pele-mele des indivielus diffcrents de sexe, 
d •âge . et de penchants, en sorte qne la contagion de 

(•) Mirabcau. 
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!'exemple entraîne lH~cessairement la depravation et le 
libertinage, - si une telle manufacture peut jamais 
augmenter la somme du bouheur indivieluel et natio­
nal (1). • 

" Dans le Derbyshire, le Nottingshamshire et sur­
tont le Lancashire, • dit Fielden, qui etait lui-meme 
filateur, • les n.achines recemment inventees fm·ent 
employees dans de grandes fabriques, tont pres ele 
cours d'eau assez puissants pour mouvoir la roue 
hydraulique. Il fallut tont a coup des milliers ele bras 
dans ces endroits eloigm~s des villes, et le Lancasbire 
eu particulier, jusqu'alors relativement tres peu peu­
ple et sterile, eut ayant tout besoin d'une population. 
Des doigts petits et agiles, tel etait le eri general, et 
aussitot naquit la coutume de se procurer de soi-disant 
apprentis des workhouses appartenant aux di,·erses 
paroisses de Londres, ele Birmingham et el 'ailleurs. 
Des milliers de ces pauvres petits abandonnes, de sept 
â treize et quatorze ans, furent ai,nsi expedies vers le 
nord. Le maître (le voleur d'enfauts) se chargeait ele 
\·et.ir, nourrir et loger ses apprentis dans une maison 
ad hac tout pres de la fabrique. Pendant le tra\·ail, 
ils etaient · sous !'cei! des surveillants. C'etait l'inte­
ret de ces gardes-clliounne ele faire trimer les enfants 
â outrance, car, selon la quantite ele produits qu'ils en 
savaient extraire, leur propre paye climinuait ou aug­
mentait. Les mauvais tmitements, teHe fut la consc­
quence naturelle ... Da11s beaucoup de districts manu­
facturiers, principalement dans le Lancashire, ces ctres 
innocents, sans amis ni soutiens, qu'on avait Jivres 
aux maîtres ele fabrique, furent soumis aux tortures 
les plus affreuses. Epuises par ]'exces ele travail, ils 
fu_rent fouettes, enchaînes, tounnentes avec les raffi­
nements les plus etuclies. Souvent, quancl la faim les 
torclait le plus fort, le fouet les maintenait au travail. 
Le clesespoir les porta, en quelques cas, au suicide ! ... 
Les belles et romantiques vallees du Derbyshire devin­
rent ele noires solitudes oii se commirent impun~ment 

1 ------
(t) EnE..'\" 1 1. c.; 1. Il, ch. r, 1'· !a:u. 
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<les atrocites sans nom et meme des meurtres !. .. Les 
profits enonnes realises par les fabricants lle fir~nt 
qu'aigniser leurs dents. Ils imaginerent la pratique du 
travail nocturne, c'est-a-dire qu'apres avoir epuise un 
groupe de tra\·ailleurs par la besogne de jour, ils 
tenaient un autre groupe tout pret pour la besogne 
de nuit. I.es premiers se jetaient dans les lits que les 
seconcls venaient de quitter au moment meme, et vice 
versa. C'est une tradition populaire dans le Lancashire 
que les lits ne refroidissaient jamais! » (1) 

Avec le developpement de la production capitaliste 
pendant Ia periodc manufacturiere, l'opinion publique 
europeeune avait depouille son dernier 1ambeau de 
conscience et ele pudeur. Chaque nation se faisait une 
gloire cynique de toute infamie prcpre a accelerer 
l'accumulation du capitaL Qu'on Iise, par exemple, 
Ies nai:ves Annales du Commerce de l'honl1He Ander­
son. Ce brave homme aclmire comme un trait de genie 
de 1a politique anglaise que, lors ele la paix d'Utrecht, 
I'Angleterrc ait arrache a l'Espagne, par le traite 

(•) JouN FmLnE' : Tlte Curse of the /acLory system, :>· 5, 6. - !\ela· 
livcmcnl aux infamics commlscs a l'origine des rabriqucs, voycz 
l)r All\IN (J705), 1. c., p. :uo el Gtsnoun!'t'E : Enquiry inlo 
tlle dulies of man, I7fl5, ,-oi. TI. - DCs que la machinc ă. vapcur 
transplanta les rabriqucs des cours d'cau de la campagnc au 
milicu des villcs, le raiscur do plus-Yaluc, amalcur u d'abstincncc o, 
lrouYa ~ous la main louto une armCc d'cnranl.s sans aYoir bcsoln de 
mcllrc des wol'khouscs cn rl!quisillon. - Lorsquc Sir R. Pccl (pCrc 
du minislre de la plansibilitC) prl!senta cn 1815 son bill sur les 
mcsurcs lL p1·cndrc pour proh~gcr les .cnranls, P. Ilorncr,, l'ami de 
llicardo, cita les rails suivanls dcvanl ta Cbambrc des Communcs. 
n li est nololro quc rCcommcnl, parmi les mcublcs d'un banquo­
routicr, uno bande d'cnranl.s de rabriquc rut, ~i jc puis mc scrvir 
de coLto ex.prcssion, misc aux cnchCrcs el Ycnduc comme ralsanl parlic 
de l'acllr 1 Il y a dcux ans (I8I3), un cas abom.inable '" prescnla 
dc>'anl lo (I·ibunal du Banc du Roi. Il s"agi.sait d'un ccrtain nombre 
<l'enranls. Unc paroisse de Londrcs les ayait livrCs a un rabricanl, 
<rui do son cOlo les a>'all passc• ă un aulro. Quelqucs amis de l"huma· 
nilu les dccom·rircnt flnalemcnt dans un elat complet d'inanltion. 
tJn autro cas cncoro plus abominablc a Cl~ porte a ma c'?nnais 
sancc lorsquo fClais membre du comilC d 'cnquCte parlcmcntane. Il 
y a quclfJUCS annCcs sculcmcnl, unc paroisse de Londrcs el un rabri· 
cant conclurcnt un trait.\ dans lcqucl il rut stlpulo quc, par >'lnglaine 
d'cnranls sains de corps el d'cspril \'cndus, il dovrait acccptcr un 
Idiot. " 
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d'Asiento, le privilege de faire, entre l'Afrique et 
1 'APJ.erique espagnole, la traite des negtres qu'elle 
n'ayait faite jusque-la qu'entre l'Afrique et ses pos­
sessions de 1'Inde orientale. L'Angleterre obtint ainsi 
de foun1ir jusqu'en 1743 quatre mille huit ceuts 11egres 
par an a 1' Amerique es.pagnole. Cela lui servait en 
meme temps a couvrir d'un voile officiel les prcues­
ses de sa contrebande. Ce fut la traite des negres qui 
jeta les fondemeuts de la grandeur de Liverpool ; pour 
cette vilk orthocloxe, le trafic de chair hnmaine cons­
titua toute la methode d 'accmn ulai ou primith·e. Et, 
j usqu 'a nos jours, les notabilites de Lh·erpool out 
chaute les vertus specifiques du commerce d'esclaves, 
a lequel deYeloppe l'esprit cl'entreprise jnsqu'a la pas­
sion, forme des marius saus parei! et rapporte enor­
mement d'argent (1) D, Liverpool employait a le traite: 
rs nadres eu 1730, 53 eu 175I, 74 eu 1760, 96 en 1770, 
et 132 en 1792. 

Dans le meme temps que !'industrie cotouniere iutro­
duisait eu Angleterre l'esclavage des en.fants, anx 
Etats-Unis elle trausfo~mait 1e traitement plus ou 
moins patriarcal des uoirs en un systeme d 'exploita­
tion mercantile. Eu somme, il fallait pour piedestal 
a l'esclavage dissimule des salaries eu Europe l'escla­
\'age sans phrase dans le nouveau monde (2). 

Ta11tre molis eraU Voila de quel prix 11ous avons 
paye nos conquetes ; voila ce qu'il en. a coute pour 
degager les « lois eternelles et naturelles • de la pro­
dnctiou capitaliste, ponr consommer le divorce du tra­
\'ailleur d'avec les conditions de tra\'ail, pour trallS­
former ce11es-ci en capital et la masse du peuple en 
salaries, en pm1·vres ind.ustricux (labouri11g poor), chef­
d'ceurre de l'art, creation sublime de l'histoire mo-

{1) Voy. ·le livrc dCj~ cite du Dr ,\.mN, r;g5. 

(z) En 1790 il y avait dans les lndes occldenlales anglJiscs dlx 
escla\'CS pour un llommc librc; dans .1<!5 .Indes franr;aises quatorzo 
pour un ; dans les 1lndes hollandniscs, •vin!ţl,-lroi> pow· un (Henry 
RnoucnAlt' : An Jr,quiry into thc colonial policy of lhr Ellropcan • 
power$, Edimb., 18o:l, vol. Il, p. 74). 
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derne (1). Si, cl'apres Augier, c'est • avec des taches 
naturelles de sang sur une de ses faces • que « 1 'ar­
gent est venu au monde ( 2) », le capital y arrive suant 
le sang et la .houe par tous les pores (3}. 

(1) Cclte expression labouring poor se lrom·e dans Ies lois anglaiscs, 
dcpuis lo lcmps oU la classe des sa.lariCs commcncc a altlrcr l'atlcn~ 
lion. La qualiflcation de labouriny poor csl opposUc d'unc parl ~~ 
ccllc de idlc poor, le paU\'rC fainCa.nl, mcndianl, ele., d'aulrc parl 3. 
ccllc do lravaillcur, pos~c!-sour de se!' moycns de traxail, n~6tanl pa~ 
encore !oul il (ait plumc, De la !oi, !'C~lJl'CSSion est paFsCC dons !'eco­
nomie polilique depuis Culpepcr, J. Cbild, ele., jusqu'~ Adam Smit!J 
ct Eden. On pcul jugcr d'aprCs cela de la bonnc foi de l'E:recrable 
polilical canlmonger Edrnond nurkc, quand il dCclarc l'cxprcs~ion 
labouring poor un exccrablc politica/ cant. Ce sycophanlc, qui, a la 
soldc de l'oligarchic anglaisc, a jou6 le romanllqua contre la RCvo­
luLion fran(aisc, de mî}mc qu'lt la soldc des colonics du :i'iord de 
1' Am6riqu~, au commcnccm~nt de Jcurs troublcs, il aYait jouC le 
liberal contre l'oligarchio anglaisc, 3\'ail l't1mc tonci~rcmC".uL bour­
geoisc. t( Les lois du commercc, dil-il, sonl les lois de la n<llure el 
consCqucmmonl do Dieu » (E. BunnE, 1. c., p. 3I, 3:J). Rion d'6ton­
nanl qua, CtdOle aux lois de Dicu el de la nalurc, il se soil lou­
jours YCndu au plus o1Tranl ench~rissour. On trouYc rlans les C:-crits 
du R6v. Tuckcr - il l'tail pnslcur el lory, au dcmcuranl homme 
bonorahlc el bon t'caoomistc - un .porlrail l>icn rt'!u!'si de cet 
F.dmond Bm·kc, au tcmps de ~on libCr.dism('. A une Cpoquo comme 
la nOtrc, oU 'la HlcbclC des caractCres s'unit a la foi la plus ardentc 
aux " lois du com.nlcrcc n, c'csl un doYoir de sligmltiser sans relikho 
les gcns tcls quc Durkc, quc ricn ne disli~guc de !curs succcsscurs, 
ricn, si co n'esl lo talent. 

(>) Marie AuoJBn ; D11 Credit public. Paris, 18.i>, p. >65. 
(3) • Le caril..1l, dil la Quarlerly Reuiew, !uit le lumulte el !os 

disputcs, el est timide par naturc. Cela est lrCs \Tai, ·mais ce n'csl 
pas pourbnl loule la v6ril.S. Le eapilo.l nbhorre l'>bsonce de pr·1fil 
ou un profil minime, commc la naluro a horrcur du vide. Que 
lu profit soil COll\lcnablc, ct le capital de,·icnl cour~geux : 10 ~6 
d'assurCs, eL on poul l'cmploycr partoul; :JO %. il s'Ccha.utrc; 
5o %. il osl d'uno to.mori!o folie; a 100 %. il roulc .>ux pioo> 
toulcs les lois bumai-ncs: 3oo cx;, ct il n'csl pns de crime gu'il n'osc 
com.moltrc, mUmc au risguo de la polcncc. Qn.antl lo dl~rdrc ct l:t 
discorde porlcnl profil, li les cncouragc lous dcux ; preuve : la 
contreb::mdc ct la lraitc des nCgrc~. " F.-J. Dmc:n~c, 1. c., P.: .i'36. 
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VII 

Tendance historique de l'accumulation 
capitaliste 

Ainsi donc ce qui gît au fond de l'accumula­
tion primitive du capital, au fond de sa genese histo­
rique, c'est l'expropriation du producteur imm~diat, 
c'est la dissolution de la propriete fondee sur le tra­
vail personnel de son possesseur. 

La propriete privee, comme antithese de la pro­
priete collective, n'existe que la ou les instruments 
et les autres conditions exterieures du travail appar­
tiennent a des particuliers. Mais selon que ceux-ci 
sont les travailleurs ou les non-travailleurs, la pro­
priete privee change de face. Les fonnes infiniment 
nuancees qu'elle affecte a premiere \"Ue ne font que 
reflechir les etats intennediaires entre ces deux extre­
mes. 

La propriete prin§e du travailleur sur les moyens 
de son actidte productive est le corollaire de la petite 
industrie, agricole ou mannfacturiere, et celle-ci cons­
titue la per,iniere de la production sociale, l'ecole Olt 
s'elaborent l'habilete manuelle, l'adresse ingenieuse et 
la libre individualite du travailleur. Certes, ce mode 
de production se rencontre au milieu de l'esclavage, 
du servage et d 'au tres cta ts de dependance. Mais il ne 
prospere, il ne Mploie toute son energie, il ne revet 
sa forme integrale et classique, que la ou le travailleur 
est le proprietaire libre des conditions de travail qu'il 
met lui-me)ne en (euvre, le paysan du sol qu'il cul­
tive, l'artisan de l'outillage qu'il manie, comme le vk­
tuose de son instrument. 

Ce rcgime industriei de petits producteurs indcpen­
dants, travaillant a leur compte, presuppose le mor­
cellement clu sol et l'eparpillement des autres moyens 
ele production. Comme il en exclut la concentratiou, 
il exclut aussi la cooperation sur une grancle echelle, 
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la subdivision de la besogne dans ]'atelier et aux 
champs, le macbiuisme, la domination savante de 
l'homme sur la nature, <le libre developpemennt des 
puissances sociales du travail, le concert et !'unite dans 
les fins, les .)Loyens et .les efforts de l'activite collec­
tive. Il n'est compatible qu'avec un etat de la pro­
duction et ele la societe etroitement borne. L'eterniser, 
ce serait, comme le dit pertinemment Pecqueur, 
« decreter la mediocrite eu tout. " t.Iais, arrive a un 
certain degre, il engenelre ele lui-meme les agents ma.­
teriels de sa dissolution. A partir de ce moment, des 
forces el des passions q u 'il comprime commencent a 
s'agiter au sein de Ja societe. Il doit etre, il est 
aneanti. Son mou vemeut cl'elimination transformant 
les moyens ele production incli vid uels et epars en 
moyens ele procluction socialerueut coucentres, faisaut 
de la propriete naine du g;ranel nombre la propriete 
colossale de quelques-uns, cette douloureuse, cette 
epouvruntable expropriation du peuple travailleur, voila 
les origines, voila la genese du capital. Elle embrasse 
toute une serie de procedes violents, dont nous n'avons 
passe eu revue qtt·e les plus marquants sous le titre 
de methodes d'accumuJation primitive. 

L'expropriation des producteurs immediats s'execute 
avec un vandalisme i)npitoyable qu'aiguillonnent les 
mobiles les plus infâmes, les passions les plus sor­
dieles et les plus haissables dans leur petitesse. La 
proprietc privee, fondee sm le travail personnel, cette 
propriete qui sonde pour ainsi dire le travailleur isole 
et autonome aux conclitions exterieures du travail, va 
etre supplantee par la propriete prin~e capitaliste, 
fondee sur l'exploitation du trava.il d'autrui, sur le sala­
riat (r). 

Des que ce ptl'oces de transformation ~. clecom P.o~e 
suffisamment et de fond en comble la vtetlle soctete, 
que les producteurs sont changes en proletaires et 

(t) " Nous sommcs dans unc cond.ition tout a fail no\u~·cll~ de 
la soclClC ... nous lcndons a sCparcr loutc cspCcc d~ ~roprlctc ? avcc 
Loulc csp~cc do tl'avail. ~t S1s~IONUJ : Nouueaux pruLCrpcs U.e l Econ. 
palit., 1. Il, p. 43,\. 
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leurs conclitions de travail eu capital, qu'en.fin le re­
gime capitaliste se soutient par la scule force ecouo­
mique des choses, alors la socialisation ulterieure du 
tt·avail, ainsi que la nH!:tamorphose progressive du sol 
et des autres moyens ele pî:oduction eu iustruments 
socialement e..-...:ploites, communs,. eu un mot, l'elimi­
natiou ulterieure des proprietes privees - va revetir 
uue ucuvelle forme. Ce qui est maintenant a e:xpro­
prier, ce n'est plus le travailleur indepenclant, mais le 
capitaliste, le chef d 'une armee ou d 'une escouade de 
salaries. 

Cette expropriation s'accomplit par le jeu des lois 
immanentes de la procluctiou capitaliste, lesquelles 
aboutisseut a la concentration des capitau:x. Correlati­
vement a cette centmlisation, a l'expropriation du grand 
nombre des capitalistes par le petit, se developpent 
sur une echelle toujours croissante l'application ele la 
science a la technique, l'exploitation de la terre avec 
methode et ensemble, L'l transformatiou de l'outil en 
iustruments puissants seulemeut par l'usage commun, 
partant ]'economie des moyens de production, l'entre­
lacement de tous les .peuples dans le reseau du marche 
universel, d'ou le caractere international imprime au 
regime capitaliste. A mesure que diminue le nomb1·e 
des potentats du capital qui usurpent et monopolisent 
tous les avautages de cette periode d'evolution sociale, 
s'accroît la misere, l'oppression, l'esclavage, la degra­
dation, l'ex.ploitation, mais aussi la n~sistancc de la 
classe ouvriere sans cesse grossissaute et de plus en 
plus disciplinee, nnie et organisee par le mecanisme 
Jllerne de la procluction capitaliste. Le monopole du 
capital devieut un.e entrave pour le mode de produc­
tiau qui a grandi et prospere avec lui et sous ses aus­
pices. La socialisation du travail et la centralisation 
de ses ressorts materieh arrivent a un point oi1 elles 
viduelle foudee sur les acquets de l'ere capitaliste, 
Cette envcloppe se brise en eclats. L'heure de la pro­
priete capitaliste a soune. Les e..xpropriateurs sont a 
leur tour expropries. 

L'appropriatiou capitaliste, conforme au mode de pro-
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duction capitaliste, co11stitue Ia premiere 11egation de 
cette propriete privee qui n'est que le coroiiaire du tra­
vail inclepcndant et individuel. l\Iais la production 
capitaliste eugendre eiie-meme sa propre negation avec 
Ia Iatalite qui preside aux metamorphoses de Ia nature. 
C'est la negation de la negation. Elle retablit no11 la 
propriete privee du trava:il1eur, mais sa propriete indi­
vicluelle, Icnclee sur Ies acquets de !'ere capitaliste, 
sur Ia cooperation et la possession commune de tous 
Ies moyens ele .production, y compris le sol. 

Ponr transformer Ia propriete privee el: morcelee, ob­
jet du travail indivicluel, en propriete capitaliste, il a 
11aturellement fallu plus de temps, d 'efforts et de pei­
nes, que n'en exigera Ia metamorp.hose en propriete 
sociale de la propriete capitaliste, qui de fait repose 
deja sur un mode de productiou collectif-. Ut, il s'agis­
sa1t de l'expropriation de la masse par quelques usur­
pateurs; ici, il s'agit ele l'expropriation ele quelques 
usurpateurs par Ia masse ( r). 

{t) u Le progr(>s de l'inrluslric, donl 1:1 bourgcoisic est le \'Cbicule 
incouscicnl, rcmplacc pcu a_ jJCU l'fsolcmcnt des travaillcurs ne de la 
concunonco par lcur univn rC\'olutionuairc au moycn do l'associalion. 
A mc!)llrO quc la grando industrie se d{h·cloppc, la basc mCmc sur 
laqucllc la lJourgcoisic a assis sa produclion el son approprialion des 
produit.s se dl·robc sous se~ picds. Ce qn'cllc praduit a\·anl tout, ce 
sonl sos propres fossoycurs. Son Climlnatian el le lriomphc du pro­
Iet..1.rial sont (ogalcmcnt inCvitablcs ... De toutcs les classcs su~sislanl 
aujourd'hui cn face de la bourgcoisic le prol6tariat ~eul forme une 
classc rtellemcnl r6\'olulionnairc. Leş autrcs d6pCrisscnt el s'Clcigncnt 
do\'anl la grandc industrie, donl le prolCt..ariat esl le praduit prOpLc ... 
La classc maycnnc, le pctit industriei, le pcUt commerc;ant, l'artisan, 
le cultivalcur, lous combattent la bourgooisio pour sauvcr lcur· eris­
lcncc comrnc clas3cs moytmncs... lls sonl rl'acUonnairc.s, car ils 
chcrchcnt a rairc tourncr cn at·ri~rc la rouo de l'histoire. IJ F. E.~GiiLS 
ct Karl l\IAnx : Manifest rl.er- lwmmunisLischen Parlci. Lanll., rSf!;, 
p. g, rr 
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VIII 

Theorie moderne de la colonisation 

L'economie politique chen:he, en principe, a entre­
tenir une confusion des plus commodes ~ntre deux 
genres de propriete privee bien distincts, la pro­
priete priYee fondee sur le travail pe.rsonnel et la pro­
priete capitaliste fondee sur le travail d'autrui, 
oubliant, a dessein, que celle-ci non seulement forme 
l'.antithese ele celle-la, inais qu'etle ne croît que sur 
sa tombe. Dans l'Em·ope occidentale, mere-patrie 
de !'economie politique, l'accumulation primitive, 
c'estJa-dire l'expropriation des travailleurs, est en 
partie consbmmee, soit que le regime capitaliste se 
soit directement infeode toute la prodnction nationale, 
soit que - la oi1 les conditions economiques sont 
moins avancees - il dirige au moins indirectement 
les couches sociales qui persistent a câte de lui et 
declinent peu a peu avec le mode de productiou 
suranne qu 'elles comportent. A la societe capitaliste 
deja faite, 1\~conomiste applique les notions de droit 
et de propriete leguees par une societe pre-capitaliste, 
aYeC d'autant plus de zeJe et d'onction., que les faits 
protestent plus baut contre son ideologie. Dans les 
colonies il eu est tout autrement (1). 

Ut le mode de production et d'a~propriation capi­
taliste se heurte partout contre la propriete cor0'1-
laire du trayail personnel, contre le producteur qui, 
disposant des conditions exterieures du travail, s'en­
richit lui-meme au !ieu d'enrichir le capitaliste. 
L'antithese de ces deux modes d'appropriation, dia-

(•) Il s'agil ici de colonics rccllcs, d'un sol ''icrgc colonisc par 
des Cmigranls librcs. Les Elals-Unis sont cncorc, au point de vuc 
~conomlquc, uno colonie curop~cnno. On pcut aussi du rcstc fairc 
cnlrcr dans ccllc categoric les ancicnncs planlalions dant l'abolition 
de l'csclavagc a dcpuis longlcmps l'adlcaJcmcnl houlcYcrsO 1'0ordrc 
imposC par los conquCrant.s. 
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metralement opposes s'affirme ici d'une fac;on con­
crete, par ia lutte. Si le capitaliste se sent appuye 
par la puissance de la mere,patrie, il cherche a ecar­
ter violemment de son chemin la pierre d'achoppe­
rnent. Le meme interet qui pousse le sycophante du 
capital, l'economiste, a soutenir chez lui l'identite 
theorique de: la propriete capitaliste et de son con­
traire, le determine aux colonies â entrer dans la 
voie des aveux, a proclamer ·bien haut l'incompati­
bilite de ces deux ordres sociaux. 11 se met donc â 
demontrer qu'il faut ou renoncer au developpement 
des puissances collectives du travail, a la cooperation, 
a la division manufacturiere, a l'emploi en grand des 
machines, etc., ou trouver des expedients .pour expro­
prier les travailleurs et transformer leurs moyens de 
procluction en capital. Dans l'interet de ce qu'il lui 
plaît el 'appeler /a richcsse de la nation, il cherche des 
artifices pour assurer la pawvrete du peuple. Des lors, 
sa cuirasse de sophismes apologetiques se detache 
fragment par fragment, comme un bois pourri. 

Si Wakefield n'a rien dit de neuf .sur les colo­
nies (r), on ne saurait lui disputer le merite d'y avoir 
decouvert la verite sur les rapports capitalistes en 
Europe. De. meme qu 'a ses origines le systeme pro­
tecteur (2) tendait a fabriquer des fabricants dans la 
mere-patrie, de meme la theorie de la colonisation de 
Wakefieold que, pendant des annees, 1' Angleterre s'est 
efforcee de mettre legalement en pratique, avait pour 
objectif la fabrication de salaries dans les colonies. 
C'est ce qu'il nomme la colonisation systematique. 

Tont el 'a bord Wakefield decounit dans les colonies 
que la possession cl'argent, de subsistances, ele ma 
chines et cl'autres moyens ele production, ne fait point 
d'un homme un capitaliste, a moins d'un certain 

(•) Les quclques aper~us lumineux ele W>keflcld amient deja ele 
chlvcloppes par Mirabe>u pere, !o physiocrale, et avant lui par des· 
cconomisles angiais du dix-sepli~mo si~cic, teis quo Culpeper, 
Chiid, eic. 

(•) Plus !ard, il devlent uno nccossilc tcmporairo dans la lutle do 
la concurrcnce internationale. i\lais, quels que soicnt sos motifs, les 
consCqucnccs rcslcnt les ml!m~s. 

6 
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. complement, qui est le salarie, - un autre homme, 
en un mot, force de se vendre volontairement. Il 
decouVTit ainsi qu'an lieu d'etre une chose, le capital 
est un rapport social entre personnes, lequel rapport 
s'etablit par l'intermediaire des choses ( 1 ), 1\'l. Pee-1, 
nous raconte-t-il d 'un ton lamentable, emporta avec 
lui cl'Angleterre pour Swau River (Nouvelle-Ho11ande) 
des Yivres et des moyens de production d'une valeur 
de cinquante mille 1. st .. iM. Peel eut eu outre la pre­
yoyauce d'emmener trois ~ille individus de la classe 
ouvriere, hommes, femmes et enfants. Une fois ~rrive 
a destination, « lVI. Peel resta sans un clomestique pour 

. faire son lit ou lui puiser de l'eau a la riviere ( 2) .• 
Infortune M. Peel qui avait tout prevu! Il n'avait 
oublie que d'~-.;:porter au Swan River les rapports de 
production anglais. 

Pour l'intelligence des· decouvertes ulterieures de 
Wakefield, deux remarques .preliminaires sont nece"s­
saires. Ou le sait : des moyens de production et de 
subsistance appartenant au producteur immediat, au 
travailleur meme, ne sont Ţlas du capital. Bs ne 
deviennent capital qu'en servaut de moyens d'exploi­
ter et de dominer le travail. Or, cette propriete, leur 
âme capitaliste, pour ainsi dire, se confond si bien 
dans l'esprit de l'economiste avec leur substance mate­
rielle, qu'il les baptise capital en toutes circonstances, 
Jors meme qu'ils son.t precisement le contraire. C'est 
ainsi ·que procede Wakefield. De plus, le morcc:.llement 
des moyens de proclnction constitues en propriete pri­
vee d'un grand nombre de proclucteurs, inclepenclants 
les uns des autres et travaillant tous a leur cqmpte, 
il l'appel.le egale d.ivision du. cap.ital. Il en est de l'eco-

(I) 11 Un nCgre csl un nCgrc. Ce n'csl quc dans corlaincs condl· 
tions qu'il Llcvicnt csclavc. Cclle machine quc voiei est unc machinc 
ă. lllcr du coton. Ce n'ost quc dans des condilious dCtcrminCes qu'ollc 
dC\'icnL capH.al. Jlors -do -ces cooditions, ellc osl aussi peu capHal quc 
l'or }>ar lui·mCmc est monnaic, el qu(! le sucre n'es~. le pri.x .du 
sucrc ... Le capital csl un rapporL social de produclion. C'cst un rap· 
port de production hi.storiquc. • Karl Mmx : Lohnarbeit und Kapital. 
Voy. N. Rh . .Zei lung, n• :l66, 7 aYril 18~g. 

(o) E. G. WAKrcFmLD : England and America, voi. II, p. 33. 
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nomiste politique comme du legiste du moyen âge 
qui affublait d'etiquettes feodales meme des rapports 
purement pecuniaires. 

Supposez, dit Wakefield, • le capital divise en por­
tions egales entre tous le;> mcmbres de la societe, et 
que personne n 'eilt i;Jteret a accumuler plus de capi­
tal qu'il n'en pourrait employer de ses propres mains. 
C'est ce qui, jusqu'a un certain degre, arrive actuel­
lement dans les nouvelles colonies americaines, ou la 
passion ponr la propriete fonciere empeche l'existencc 
d'une dasse d'e salaries (1 ). • 

Douc, <JUand le travailleur peut accurnuler pour 
lui-meme, et il le peut tant qu 'il reste proprietaire 
de ses moyens de procluction, l'accumulalion et la 
production capitalistes sont impossibles. La classe 
salar:iee, dont elles ne sauraient se passer, leur fait 
defaut. ·l\·Iais alors comment donc, dans la pensee ele 
Wake'field, le travailleur a-t-ii ete exproprie de ses 
moyens de travail dans l'ancien monde, de telle sorte 
que capitalisme et salariat aient pu s'y etablir? Grâce 
a un contrat social d'une espece tout a fait originale. 
L'humanitc (( adopta 1llle methode bien simple pour 
activer l'accumulation du capital, » laqueHe accumu­
lation hantait naturellement l'iruagination de ladite 
humanite depu.is Adam et Eve comme but unique et 
supreme ele son exislence; • elle se eliYisa en proprie­
taires ele capital et en proprietaires de travail... Cette 
division fut le resultat cl'une entente et d'une combi­
naison faites de bon ·gre et cl'un cOlllmun accorcl ( z ). • 
En un mot, la masse de l'humanite s'est expropriee 
elle-meme en l'honneur de l'acc-u·mulat'ion d.·u capital! 
Apres cela, ne serait-on pas fonde a croire que cet 
instinct d'abnegation fanatique dut se donner. libre 
carriere precisement dans •les colonies, le seul lleu ou 
se ren.contrent des bommes et des circonstances qui 
permettraient de faire passer le contrat social du pays 
des reves dans celui de la realite! li·Iais alors pourquoi, 

(1) L. c., \'OI. 1, p. q, 18. 
(2) L. c., p. 81. 
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en somme, une colonisa.tio·n systematiquc par op.posi­
tion a la C(}lonisation na turelle? Helas! c'est que 
« dans les Etats du nord ele l'Union americaine, il est 
douteux qu 'un dixieme de la population appartienne 
a la categorie des salarics .... En Angleterre ces der­
niers composent .presque toute la masse du peu­
ple (l). • 

En fait, le penchant de l'humanite laborieuse a 
s'exproprier a la plus grande gloire du capital est si 
imag:inaire •que, d'apres ~"i!akefield lui-meme, la 
richesse coloniale n'a qu 'un seu 1 fondement naturel 
- l'esclavage. La colonisation systematique est U•D 

simple pis-aller, attendu que c'est a des hommes 
libres et 11011 a des esclaYeS qu'on a affaire. « Sans 
1 'esclavage, le capital aurait ete perd li dans les eta­
blissements espagnols, ou du moins se serait di\'ise 
en fractions minimes telles qu 'un individn peut eu 
employer ,dans sa petite sphere. Et c'est ce qui u eu 
lieu reellement dans Ies dernieres colonies fondees par -
les Anglais, ou un grand capital en semences, betail 
et instruments, s'est perdu faute de salarics, et ou 
chaque colon possede plus de capital qn'il n'en peut 
nmnier personnellement (2). ·n 

La premiere condition de Ia production capitaliste, 
c'est que la propriete du sol soit deja arrachee d'entre 
les mains de la masse. L'essence de toute colonie libre 
consiste, au contraire, en ce que la masse du sol y est 
encore la propriete du peuple, et que chaque colon 
:peut s'en approprier une partie, qui lui servira de 
moyen de production individuel, sans empecher par la 
les colons arrivant apres lui d'en faire autant ("!), 
C'est la le secret de Ia prosperite des colonies, mais 
aussi celui de leur mal im·etere - la resistancc a 1 'eta­
blissement du capital chez elles. « Ut ou la terre ne 
coute presque Tien et Olt tous les hommes sont Jibres, 

(1) L. c., p. 43, 4t.. 
(2) L. C., \'Oi. Il, p. 5. 
(3) " Pour <lcvcnlr i'lcmenl de coloni.'"lion, la lcrrc cloit circ 

non sculcmcnl inculte, mais cncorc proprl~tC pubUquc, con,•crtiblc 
cn proprMlc privcc. " L. c., ,·oi. Il, p. I>5. 
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chacun.pouvant acquerir a volonte uu morceau de ter­
rain, non seulemeut le trm·ail est tres cher, conside­
ree la part qui redent au travailleur dans le praduit 
ele SOli travaiJ,.mais Ja di'fficuJte est cl'obteuir a u'im­
porte quel prix du travnil combine (, ). » 

Comme, dans les colonies, le tra\·ailleur n'est pas 
encore dh·orce el 'avec les conditions materielles du 
travai1, ni cl'avec leur souche, le sol- ou ne !'est que 
r;a et la, ou en:fin sur uue echelle trop restreinte -
1 'a·gricu !ture ne s 'y trotl\·e pas non plus separ ee d 'a vec 
la manufacture, ni 1 'industrie clomestique des cam­
pagnes cletruite, et alers ou trouver pour le capital le 
marche interieur? 

'' Aucune partie ele la· population ele J 'Amerique 
n'est exclusivement agricole, sauf les esclaves et leurs 
maîtres qui combinent travail et capital pour de 
grancles entrcprises. Les Americains libres qui culti­
vent le sol se livrent en meme temps a beaucou.p 
d'autres occupations. Ils confectionnent eux-memes 
orcliuairement une partie des meubles et des instru­
ments clont ils font usa.ge. Ils construisent sou \·ent 
leurs propres maisons et porlent le praduit ele leur 
industrie aux marches les .plus eloignes. Ils filent et 
tissent, ils fa<briquent le savon et la chande)le, les 
souliers et les vetements necessaires a leur consom­
mation. En Amerique, le forgerou., le boutiquier, le 
meuuisier, etc., sant souvent en meme temps culti\•a­
teurs ( 2). )) Quel champ de tels dr6les laisseut-ils an 
capitaliste pour pratiquer son abstinence? 

La supreme beaute ele la procluction capitaliste con­
siste en ceci, que non seulement elle reproduit cons­
tamment le salarie comme salarie, mais que propor­
tionnellemenl a l'accumulation du capital, elle fait 
toujours uaître des salaries surnumeraircs. La loi de 
l'offre et ele la clemande <le travail est ainsi maintenue 
dans l'orniere convenable, les oscillations du salaire 
se meuvent entre les limites les plus favorables a 

(t) L, c., \'OI. 1, p. '01· 
(2) L. c., p. "• ,3, 
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l'exploitation., et enfin la subordination si indispen­
sable du travailleur au capitaliste est garantie; ce 
rap.port ele dependance absolue, qu'en Europe l'econo­
miste menteur travestit en le decorant emphatique­
ment du nom ele libre centrat entre deux marchands 
egalement independants, !'un alieuant la marchandise­
capital, l'autre la marchandise-travail, est perpetue. 
Mais dans les colonies cette douce erreur s'evanouit. 
Le chiffre absolu ele la population ou vriere y croit 
beaucou:r plus rapiclement que dans la metropole, 
attenclu que nombre de t.ravailleurs y viennent au 
momle tont faits, et cependant le marche du trava!l 
est toujours insuffisamment garni. La Joi de l'offre 
et de la cle.mancle est â vau-l'eau. D'une part, le vieux 
monde importe sans cesse des capitaux aYicles cl'exploi­
tation et âpres a l'abstinence, et d'autre part, la l·epro­
duction n§guliere des salaries se brise contre de:; 
ecueils Iatals. Et combien il s'en faut, a ;plus forte 
raison' q uc. proportionellemen t a 1 'accum ula tion el u 
capital, il se produise un su.nwmerarÎat de tt·avail­
kurs! Tel salarie d'aujourd'hui devient clemam arti­
san ou cultivateu1· independant. Il disparaît du mar­
che du travail, mais non pour reparaître au \Vork­
house. Cette metam01~p·hose incessante ele salaries en 
proclucteurs libres travaillant pour leur propre compte 
et non pour celui du capital, et s'eurichissant au !ieu 
d'enrichir M. le capitaliste, reagit cl'unc maniere 
funeste sur l'Ctat du marche et partant sur le taux du 
salai re. Non seulement le de gre el 'e.:xploitation reste 
outrageusement bas, mais le salarie perd encore, m·cc 
la clepenelauce reelle, tout sentiment ele sujetion vis­
a-vis du capitaliste. De la tous les inconven.ients dout 
notre excellent \Vakefield nous fait la peinture avec 
autant el 'emotion que el 'eloquence. 

• L'offre de travail salarie, dit-il, n'est n.i constante, 
ni rcguliere, ni suffisante. Elle est toujours non seu­
lement trop faible, mais encore incertaine (1) ... Bien 
que le praduit a partager entre le capitaliste et le 

(•) L. c., YOL II, p. 116. 
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travailleur soit considerable, celui-ci en prend une 
portion si large qu 'il de.vient bientot capitaliste. Par 
contre, il n'y en a qu'un petit nombre qui puissent 
accumuler de graudes richesses, lors meme que la 
dun~e de leur vie depasse de beaucoup la 
moyenne (1). » Les travailleurs ne permettent abso­
lument point au capitaliste de renoncer au payement 
de la plus gTaude partie de leur travail. Et lors meme 
qu'il a l'excellente idee d'importer d'Europe. avec sou 
propre capital ses propres salaries, cela ne lui sert 
de rien. « Ils cesseut bientot d'etre des salaries pour 
deve.uir des paysallS independants, ou meme pour faire 
concurrence â leurs andens patrous en leur enlevant 
sur le marche les bras qui viennent s'offrir (2). • Peut­
on s'imagiuer rien de plus revoltant? Le brave capi­
taliste a importe d'Europe, au prix de son cher 
argen.t, ses propres concurrents en chair et en os! 
C'est donc la fin du monde! Rien d'etoru1ant que 
\Vakefield se plaigne du manque de discipline chez 
les ouvriers des colonies e.t de l'absence du sentiment 
de dependance. « Dans les colonies, dit son disciple 
Merivale, l'elevation des salaires a parte jusqu'â la 
passion le desir d'un travail moins cher et plus sou.­
mis, cl'une classe a laquelle le capitaliste puisse dicter 
les conditious au !ieu de se les voir imposcr par elle ... 
Dans les pays de vieille ci vilisatiou, le tra vailleur 
est, quoique libre, dependant du capitaliste en vertu 
d 'une Joi naturelle ( !) ; dans les colonies cette depeu­
dance doit etre creee par des moyeus artificiels (3)· J 

(1) L. c., voi. 1, p. 130, 131. 
(2) L. c., voi. If, p. 5. 
(3) .lfcriualc, 1. c., v. Il, p. 135, 3t/o, passim. - Il n'est pas jus­

qu'a cct hommc de bicn, ~conomislc yulgairc ct librc ~cllangista dis­
tinguC, .!\l. de \lolinnri, qui no disc : 1c Dans les coJonics oU l'cscla­
vagc a ~16 aboli sans quc le lravail forccS se lrouvâl rcmplacC par u~c 
quantit6 C:quivalcntc de tra,•ail libre, on a \'U s'opCrcr la conlrc·parho 
du rait qui se rCalisc tous les jours sous nas ycux. On a vu les 
.qmplcs (sic) travailleurs cxploitcr a leur tour les cnt:cprcncurs d 'in­
dustrie, c:xigcr d'cux des salalres hors de toutc proporhon avec la part 
legitime qul lcur rovcnait dans le produit. Les plantcu~s, no pou­
\"ant obtcnir do !curs sncrcs un prix suffisant pour couvr1r la haus!e 
de salairc, ront 6l6 oblig~s de Cournir l'c~cMant, d"abord sur !curs 
proOts, cn:mitc sur lcurs capitau:x. m~mes. Unc roulc do plantcurs ont 
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Qnel est donc dans les colonies le n§sultat du sys­
t~me n§gnant de propriete privee, fondee sur le tra vaii 
propre de chacun, au li eu de 1 'ctre sur 1 'exploitation 
du travail d'autrui? « Un systeme barbare qui dis­
perse les producteurs et morcelle la richesse natio­
nale ( 1 ). » L 'eparpillement des moyens de prod uction 
eutre les ma ins d 'innom br<jbles producteurs-propric­
taires travaillant a leur compte aneantit, en meme 
temps que la coucentration capitaliste, la base capita­
liste de ,toute esp~ce de travail combine. 

Toutes les entreprises de longue •haleine, qui embras­
sent des annees et necessitent des avances consicle­
rables de capital fixe, cleviennent problematiques. En 
Europe, le capital n 'hesite .pas un instant; en pareil 
cas, car la classe ou\Ti~re est son appartenance vivante, 
toujours disponible et toujours surabonclante. Dans 
les pays colonjaux... mais Wakefield nous raconte 
a ce propos une anecdote touchante. Il s'entretenait 
avec quelques capita1istes du Canada et de. i'Etat ele 
New-York, ou les fiots de l'emigration restent souveut 
stagnants et deposent un sediment de travailleurs. 
• Notre capital, soupire un des personnages du mclo­
drame, notre capital Ctait cieja pret pour bien des ope- · 
rations dont 1 'execution exigeait une grande periocle 
de temps : mais le moyen de rien entreprenclre avec 
des ouvriers qui, nous le savons, nous auraient bie!ltOt 
tourne le dos! Si nous avions ete certa ins de pou voir 

6ttS ruin6s de In sorlc, d'autrcs onl rcrmC lcurs aloliers pour Cchap· 
per a unc ruine immincnlc ... Sans doulc, il Yaul micux. voir pCrir 
des accumulalion!'l de capitaux quP dos gCnCrations d'hommc-s (qucllc 
g~n~rosilCf Exccllcnl i\1. Molinari!), mnis ne voudrail-11 pa~ micu:t 
quo ni les uns ni les aulrcs ne p.CrisS<'nt? " (Molinari, 1. c., p. 5I, 5:~.) 
Monsirur Molinaril monslcur )folinal·i! El quc dcvicnncnl l<'s dix com­
mandcmcnts, ~\to"t'sc el les prophMes, la loi de l'ofTrc el do la dernandc, 
si cn Europe J'cnlJ·cprcncur rogne sa parl ll!gilimo a l'on\Ticr el dans 
l'fnde occidcnlale l'ouvricr ?1 l'cnlrcprcncur? Mais quollo est donc, 
s'it vous plait, ccllc part ll!gitime quc, do volrc proprc aveu, le 
capllalislo ne paie pas en Europe? Allons, mailre :\Jolinari, vou~ 
6prou\·ez unc d~mangcaison lcrrihlc d<' prClcr lă. dans les colonies, oU 
lc.o:.:. lravailleurs ~onl asscz simples u ponr cxploft('r le capitaliste n, un 
brin de •ccours policicr il ccllc pauvre lol de l'ofTrc el de la dcmande 
qul, a..illcurs, a volrc dire, marchc ~i bien lou(c scule. 

(1) \V.un::FJEJ.D, 1. c., v. Il, p. 5:t. 



L'ACCUMULATION PRIMITIVI; 

fixer ces emigrants, nous les aurions avec joie engages 
sur-le-champ, et a des prix eleves. Et malgre la cer­
titude ou nous etions de les perdre, nous les aurions 
cependant e1nbauches, si nous avions pu compter sur 
des remplas:ants au fur et a mesure de nos 
besoins ( r). • 

Apres avoir iait pompeusement ressortir le contraste 
de l'agriculture capitaliste anglaise, a a tra\·ai! com­
bine », avec I'exploitation parcellaire des paysans ame­
ricains, \Vakefield laisse voir malgre lui le revers de 
la medaille. Il nous depeint Ia masse du peuple ame­
ricain comme independante, aisee, entreprenante et 
comparativement cultivee, tandis que a l'ouvrier agri­
cole anglais est un miserable en hai11ons, un pauper ... 
Dans <1uel pays, excepte l'Amerique du Nord et quel­
ques colonies nouvelles, 'les salaires du travail libre 
employe a l'agriculture depassent-ils tant soit peu les 
moyens de subsistance absolument indispensables au 
travailleur? ... En Angleterre, les chevaux de labour, 
qui constituent pour Ieurs maîtres une .propriete de 
beaucoup de valeur, sont assurement beaucoup mieux 
nourris que les ouvriers ruraux (l). • l\Iais, ne"Jer 
mind! encore une fois, richesse de la nation et mi sere 
du peuple, c'est, par la nature des choses, insepa­
rable. 

Et maintenant, quel remede a cette gangrene anti­
capitaliste des colonies? Si l'on \·oulait connrtir a la 
fois toute la terre coloniale de propriete publique eu 
propriete privee, on detruirait, il est vrai, le mal a sa 
racine, mais aussi, du merne coup, - la colonie. Tont 
l'art consiste a faire d'une pierre deux coups. Le gou­
vernement doit donc 'vendre cette terre vierge a un 
prix a.rtijiciel., officiellement ·fixe par lui, sans nul 
eo-arcl a Ia !oi de l'offre et de la demande. L'immigrant 
s~ra ainsi ,force de travai!ler comme salarie assez long­
temps, jusqu'a ce qu'il parvieune a gagner assez 
d'argent pour etre a meme cl'acheter un champ et de 

(•) L. c., p. •or, rp,. 
(:J) 1 .... c., \'. 1, p. ~7. :J/a6, 2.'1?· 
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cleYenir cultiYateur independant ( '). Les fonds n~alises 
par Ja Yente des ter.res a \111 prÎX •presque prohibitoire 
pour le travaill·eur immigrant, ces fonds qu'on preleve 
sur le salaire en depit de la·Ioi sacree de l'offre et de la 
demande, seront, a mesure qn'ils s'accroissent, em­
ployes par le gouvernement a importer des gueux 
d'Europe dans les colonies, afin que monsieur le capi­
taliste y tron ve le marche ele tra vai! toujou.rs copieu­
sement garni de bras. Des lors, tout sera pour le 
mieux dans la meilleure des colonies possibles. Voila 
Je grand secret de la « colonisation systematique! » 

\Vakefield. s'ecrie triomphalement : u A vec ce plan 
1 'offre du tra vaii sera necessairement constante et 
n§gulierc : premierement, en effet, aucun travailleur 
n'etant capable de se procurer ele la terre av<JJnt cl'avoir 
travai11e pour de l'argent, tous les emigrants, par cela 
mcme qu'ils tra\'ailleront comme salaries en groupes 
combines, vont produire a leur patron un capital qui 
le mettra en etat cl'em.ployer encore plus ele travail­
leurs; seconclement, tous ceux qui changent leur con­
clition de salaries en celle de paysans cloivent fournir 
du meme coup, par l'achat des terres publiques, un 
fonds additiOJ11lel destine a J'importation ele nouveaux 
travailleurs dans les colonies (2). » 

Le prix du sol octroye par l'Etat devra naturelle­
ment etre suffisaut (sufficicnt pricc), c'est-a-dire assez 
eleve « .pour empecher les travailleurs de devenir des 
paysans inclependants, avant que el 'autres soient venus 
prendre leur place au marche du travail {3). » Ce 
a prix suffisant • n'est donc apres tont qu'un euphe­
misme, qui dissimule la ran~on payee par le travail-

(1) l( C'cst, ajoulcz~\'OUS, gr~icc a l'appropriation du sol ot des 
capilau:x: quo l'hommc, quj n'a rien quc scs l>ras, lronYc de l'occu­
patlon el se fait. un rcYcnu ... ; c'c.sl au conlraire gr~1cc ;). l'appropria~ 
tion indi\'itluclle dn sol qu 'il se trouvc des hommcs n 'ayant quo 
lcurs Dras... Quantl vous mcllcz un hommc dans le vide, vous vous 
emparcz de l'almosph~rc. Ainsi faitcs-vous quand vous vous emparcz 
tiu sol. .. C'cst le meltrc dan~ le vide do richosscs, pour no lo laisscr 
,·ivrc qu'ă. \'olrc volontC. n (CouNs, 1. c., t. III, p. ~os, 'l7r, passim.) 

(~) 'VAKEFJEr.n, 1. c., v. II, p. JO::t. 
(3) L. c., p. 45. 
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leur au capitaliste pour obtenir licence de se retirer 
du marche du travail et de s'en a1ler a la campagne. 
Il lui Iaut d'aborcl procluire du capital a son gracieux 
patron, afin que celui-ci puisse exp1oiter plus ele tra­
vailleurs, et puis il lui faut fournir sur le marche un 
remplafa.nt, expeclie a ses frais par le gouvernement 
a ce baut et puissant seigneur. 

Un fait vraiment caracteristique, c'est que pendant 
nombre d'annees le gouvernement ang-lais mit en pra­
tique cette methocle cl'accumulation primitive recom­
mandee par vVakefielcl a l'usage special des colonies. 
Le fiasco fut aussi complet et aussi honteux que 
celui du Ba11k Act de Sir Robert Peel. ·Le courant 
de 1 'emigration se detourna tout bonnem-ent des 
colonies an.glaises vers les Etats-Unis. Depuis lors, 
le progres de la procluction capitaliste en Europe, 
accom pagne q u 'il est cl'u ne pression gou vernementale 
toujours croissante, a rendu superflue la panacee 
ele \Vakefielcl. D'une part le courant humain qui 
se precipite tous les ans, immense et continu, vers 
1 'Ameriq ne, laisse des dep6ts stagnants dans 1 'est des 
Etats-Unis, la vague d'emigration partie d 'Europe y 
jetant sur le marche ele travail plus d'hommes que la 
secoucle vague d'emigration n'en peut emporter \"ers 
le Fm· Wcst. D'autre part, la guerre civile americaine 
a entraîne a sa suite une enorme dette nationale, 
1 'exaction fiscale, la naissance de la plus vile aristo­
cratie financiere, 1 'infeodation d'une grande partie des 
terres publiques ~~ des societes de speculateurs, exploi­
tant les chemins de fer, les mines, etc., en un mot, 
la centralisation la plus ra.picle du capital. La grande 
republique a dane cesse d'etre la ~erre pr~mi~e des 
travailleurs emigrants. La productton cap1ta!Iste y 
marche a pas de geant, surtout dans les Etats de 1 'est, 
quoique l'abaissement des salaires _et la ?er\'itud~ des 
ouvriers soient loin encore d'y avou: attemt le mveau 
normal europeen. 

Les donations de terres coloniales en friche, si 1ar­
o-ement prodiguees .par le gouvernement anglais a 
des aristocrates et des capitalistes, out ete hautement 
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denoncees par Wakefielcl lui-meme. Jointes au ilot 
incessant des chercheurs d'or et a la concurrence que 
1 'importation des marchanclises anglaises fa it au 
moindre artisan colonial, el les out dote 1' Australie 
d'une surpopulation relative, beaucoup moins conso­
lidee qu'en Europe, mais asse7, consich?rable pour qu'a 
certaines periodes chaque paquebot apporte la fâcheuse 
nouYelle d'un eucO!ltbremeut du marche de travail aus­
tralien (glut of thc Austra.lia11 /abour--llt(lr{wt), et que 
la prostitution s'y etaJe en certains endroits aussi flo­
rissante que sur le Hay-market ele Londres (I). 

Mais ce qui nous occupe ici, ce n 'est pas la situa­
tion actuelle des colonies : c'est le secret que !'eco­
nomie politique ele 1 'ancien monde a decouYert dans 
le nouveau, et naî\·ement trahi par ses elucubrations 
sur les colonies. Le voiei : le mode de production et 
d'accumulation capitaliste, et partant la propriete pri­
vee capitaliste, presuppose l'aneantissemeut de la pro­
priete privee fondee sur le travail personnel; sa base, 
c'est l'expropriation du travaille~r. 

\ 

(t) ~s. quc l'Auslralic devin! autonome, clic Cdicla naturellcment 
dc..c:; lms ravorahlcs anx colons : mais la di1apidalion du sol, d.Sjlt. 
accompllc par le gouvcrncmcnt anglais, lui barre le chcmin. n l.c 
premier el principal ohjel que \'lsc le nom·cau Land ,!ct (Joi sur la 
lcrro) de t86>, r.'est do .crccr des_ racilit~s de plus en plus g-randes 
pour l'clahliescmcn~ ,de. la populaUon ... (Tiw Land law of f'ictoria 
by the Han. G. Duffy, .lfinisler of Public L<mds. Lond., t8Go.) 
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